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LÀSEMAINE I

ORGANE DE LA CAMPAGNE.
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SOMMAIRE Du No.18..-Mars, 10, 1870 (Pour la Semaine Agricole.)

Aronomie. Quelques détails et suggestions sur les
QUELQUES DÉTAILS ET SUGGESTIONS SUR LES montons aujourd'hui en Canada, (suite.)

MOUTONS AUJOURD'HUI EN CANADA,

suite.-Le Cotswold.-Ls. Levesque, LE COTSWOLD.

M . C. A ................................ 273

L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE DANS NOS MAI- Le cotswold est gans contredit le
SONS D'ÉDUCATION.-J. S. Martel, Ptre..274 meilleur inouton que nous ayons au-

REPONSE A uN ABONN.-F. X. MthOt........ 274 jourd'hui en Canada, pour les culti-
REMARQUES SUR LE COMMECE ETVAGRI- vateurs en général. Il donne autant

CULTURE.-F. X. Valade...................de viande que tout autre espèce, et
COUTU E.EAT-IL X .d.......... 275 sa toison est absolument plus abon-

eoUaQUO INE LE FAIT-IL PAs.-Dr. Genand.. 276 dante que celle des autres moutons
REMARQUES SUR LA CULTURE DES LEGUMES- que nous possédons. Nous ne con-

Manière de faire etide soigner les cou- q n ss éone du co n-
ches chaudes..............................mais c'est une espèce Qu variété de

LE mBILLEURES RUCHES.-Ruches & chapi- date assez récente. Il n'est pas men-
teaux et hausse........................ 279 tionné dans la liste des anciens mou-

ORDRES POUR L' APICULTEUR" ET LE "CUL- tons anglais, Nous entendons ici par
TIVATEUR D'ABEILLES "................ 281 anciens, les races dont l'existence date

d'au-delà d'un siècle.
19otes ae la Seinalne. Il est probablement le produit d'un

LE JOURNALISME AGRICOLE ET LE CONSEII croisement du Leicester avec le Lin

D'AGRICULTUR-L. N. BLais. coln. Ce mouton est élevé en Angle-
LES VUES DE NOTRE CORRESPONDANT DE MA- terre sur les côteaux riches en herbes,

TANE................................. qui bordent les vallées.
Nous en avons deux espèces eti ce

A NOS COLLABORATEURS ET CORRESPONDANTS 282 pays-ci qui nous viennent d'outre
L'ALMANACH DU CULTIVATEUR D'ABEILLES.. 282 mer. 1es diffèrent considérable-'
CULTURE DU JARDIN POTAGER.............. • 282 ment entre elles. Les moutons de

colonisation. l'une sont gros, a laine très longue
en mèches un peu ondulées ; non ser-

MANIERE DE DÉFRICHER....................... 2Mrées, rudes; leur jambes sont garnies
DM SOCIÉTÉS COOPERATIVES COMME MOYEN à l'extérieur d'une raie formée de poils

DE COLONISATION................... ... 8 longs de plus d'un pouce, qui resso
LA VIE DE CeANTIER-Un Bucheron.........283 tent comme les pinceaux d'une bross

Leurs membres sont grossiers, fort
Ils ont la téte faite un peu en coin le

REtTTES .OURNIES A LA SEMAINE AGRICOLE front couvert d'une crnière qui ieur
PAR UN MEDECIN.-Manière de prépa- descend jusqu'en bas des yeux. Ce
rer la nourriture des malades et des mouton est le symbole. de la vigueur.
convalescent#............,..............284 Il croise très bien avec les moutons

Coin du ]Feucanadiens, et tout en leur donnant du
corps il augmente considérablement

REMECIMENTS................................285 la quantité de leur laine qui devient
LE MOYEN DE GATER SES FILLES.-Aurélie.... 285 toujours plus fine que celle du cots-
Correspondance Romaine............... ....... 285 Wold. Les agneaux de ce croisement

xnu.tration.. sont très vigoureux. Nous en avons vu

Rai, Carottes, ........................ 277 dans le Haut et le Bas Canada, et les
etteraves alemnd................ propriétaires nous ont dit qu'ils en

teaes allemandes ouchapètres.......... étaient contents. L'autre variété est
Oarotte, Céleri, Concombre, Chou à Jet....... 278 encore plus grosse que la précédente.
Ruche avec surtout en paille..............M Elle a les forms plus arrondies, la
Ruche, cabochon,.............................M laine plus taýsée, plus ondulée. Les
Ruche normande.............. ....... 2 jambes sont moins garnies de poils et

Feunlleton. sa crinière moins longue. Enfin, c'est
La PAYs DE L'oR.--. Fantôme.............. 27 l'autre espèce améliorée ; peut être

un peu aux dépens de sa rusticité,
Les Maroh6s de la Provines..................2%) Mais il faut avouer que ces oflôtonïs

sont magnifiques à voir. PreÈqu'aussi
beaux que les Leicester, ils leur sont
bien supérieurs en grosseur et par l'a-
bondance de la laine.

Dans le Haut Canada : Mr. Stone,
de Guelph ; Mr. Miller, de Markham ;
Mr. Snell et quelques autres, 'en ont
été les premiers importateurs. Dans
le:Bas Canada: Mr. Adolphe Ste. Marie
de Laprairie, a été le premier qui a
exhibé un véritable Cotswold ; et au-
jourd'hui, Mr. M. H. Cochrane les
importe et les élève sur sa ferme. de
Compton. Grâce à ces messieurs, le
Canada peut lutter entre tout autre
pays du monde pour et avec ses Cots-
wolds. Nos importateurs nous ont
amené les meilleurs sujets qu'il.îont
pu trouver en Angleterre.

En 1864, M. Stone, a vendu à un
Monsieur Dewel, des Etats-Unis, un
bélier Cotswold qui pesait quatre
cent quatorze livres et demi. Sa toi-
son lavée à dos, pesait dix-huit livres.
M. ýtone a eu plusieurs béliers de
quatre cents livres et nous pensons
bien qu'il en a encore. Nous ne con-
naissons pas au juste le poids de celui
de M. Ste. Marie, mais il était très-
gros et devait approcher les quatre
cents livres, s'il ne les pesait pas.
Quant à ceux de Monsieur Cochrane,
ils sont énormes et ne peuvent être
battus même en Angleterre. Ils ont
été choisis là par M. Beattie, son ré-
gisseur. Un journal américain (agri-
cole) a dit de M. Beattie, qu'il était
.probablement le meilleur connais-
seur en bon bétail que nous ayons en
Amérique. Il a fait ses preuves chez
M. Miller de Markham e.t les fait en-
core chez M. Cochrane, à Compton. Ces
éleveurs sont en haute réputation
par toute l'Amérique du hord et cette
réputation est certainement bien mé-
ritée. Nos riches voisins, les Améri-
cains, viennent dépenser leurârgnt
chez eux.

Le Costwold est supérieur an Lei-
cester comme améliorateur en ce que
ses- produits conservent plus long-
temps leur ossature, la grosseur de
leurs membres et la'longueur de leur'
laine. Ils sont d'une grosse race ou
plutôt formés de deux grosses races,
tandis que le Leicester d'aujourd'hui,
dans son principe, a été formé-d'une
grosse et d'u.îe petite race. Le
Costwold dégénéré ayant conservé
ses gros os, peut être ramené
en peu d'années à une grosse ·€s-
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pèce. Le lieicester, dans le même
cas, ptendrà bien plus de terips ; sa
dégénérescence l'ayant fait retourner
à la petite race qui se perfectionne-
ra bien par les bons soins 2 mais qui
peut-être ne Iurra de sitot acquérir
la charpente propre à constituer une
grande espèce-

Mais malgré la rusticité et la vi-
gueur de nos deux variétés de Cots-
wolds, il faut en prendre soin pour
en avoir de beaux. Pour les grandes
races en général, un mauvais pàtu-
rage leur est de beaucoup plus préju-
diciable qu'un mauvais hiverne-
ment. C'est dans la belle saison que
les animaux- grandissent qu'ils pous-
sent leurs -os et ils ont besoin alors
d'une pourriture abondante. Une
bonne nourriture l'hiver entretient
leur charpente, mais leur donne plus
de chair gue d'ossature. Nous savons
bien qu'il y a des exceptions, nous
parlons des animaux en général dans
un climat comme celui du Canada.

Nous préférons donc le Costwold
avec sa longue laine qui le couvre par-
tout et sa grosse ossature comme amé-
liorateur de nos races communes pour
l'usage ordinaire de nos cultivateurs.
Dans t choix d'un Costwold nous
considèrons l'abondance et la lon-
gueur du toupet ou crinière ou front,
comme une qualité iniportInte si
l'on veut un reproducteur pour aug-
menter on cOnservet la laine dans son
troupeau.

{A continuer.] I
D'AilleboutFévrierÇ

La. LgvSQUE.

Ilé'enmeInnt agricole dans nos mal
sOns d'éducation

M. le Rédacteur,
Sous ce titre, un de vos abonnésa

écrit assez longuement, en réponseà
ce que le, Revd, M.'F. X. Méthot e
moi nouswavons dit sur ce sujet. La
réponse à M. Méthot paralt finie
qu'il en ait été satisfait, fi lieu d'en
douter, d'4rés sa dernière corres
pondance dingle Courrier.

Quand à.moi, M. l'abonné a fai
entendre qu'ilcontin&ierait à me ré
pondre ; depuis 15 jours, j'attends
rieg I au fait ça mauvaise mine ; l
début promettait plus.s-On dirait un
homme qui n'est pas très-convaincu1

Quoiqu'il en soit, púisque M
l'abonné a fini en apparance, je m
permettrai de lui répondre quelqueE
mots.

Je dirai d'abord que c'est un peu
agaçant de répondre à quelqu'un
qu'on ne connaît ni d'Adam ni d'Eve
Si Mr. l'abonné eût décliné son nom
en écrivant contre deux Prêtres qui
signaient tout au long, c'eût été pluE
convenable et plus généreux de sa
yart. Il fera mieux j'espère, une autre
Xis 0

IA SEMAINE AGRICOLE.

Relevons d'abord 'une faute d'im-I
pression.'Le contexte et le bon sens
disaient assez que je n'ai pas soupçonné
le gouvernement de vouloir chasser
les Instituteurs des écoles, au moyen
de l'enseignement agricole pratique,
mais bien les Institutrices. Le gouver-
nement, au contraire, -parait plus dis-
posé à favoriser l'emploi des Institu-
teurs que des Insgtutrices, pour en-
seigner; et voilà pourquoi j'ai dit
que ce projet de faire enseigner l'a-
griculture pratique, dans les écoles,
pourraient bien cacher un petit piége
pour éliminer les institutrices dont
on ne peut naturellement faire des
Agriculteurs pratiques.

Mr. l'abonné n'a pas l'air bien
sûr de son fait. Tantôt il- dit qu'il
peut enseigner l'agriculture pratique-
ment dans les écoles normales et pri-
maires tantôt il a l'air de se conten-
ter de 1lenseignement théorique ; et le
peu qn'il dit est noyé dans une suite
de réflexions qui sont loin d'aider à
connaitre sa pensée.

Je vous ferai connaitre la mienne
de nouveau, sans détour, Mr. l'abonné;
je suis pour l'enseignement .théorique
de l'agriculture dans nos maisons d'é-
ducation, en proportionnaht cet en-
seignement à l'intelligence des élèves
et au temps qu'ils pourront consacrer
à cette étude. Je suis contre 'enseigne-

- ment pratique de l'agriculture dans
nos maisons d'éducation, pour les
raisons que j'ai données. dans mon
10me. article sur l'Instruction publi-
que.

Si vous pouviez disposer d'un espace
suffisant, je vous prierais, Mr. le Ré-
dacteur, de publier ces raisons avec
les réflexions qui les accompagnent;

- mais dans la crainte de vous mettre
dans l'embarras, j'y renvois vos lec-
teurs. -

Il est clair que Mr. l'abonné n'a
a pu renverser ces raisons; je crois
à même qu'il n'entreprendra pas de le
t faire S il eût cru la chose possible,
a .il ne se seraient probablement pas ar-

;êté en si beau chemin.
A propos de l'utilité de. l'enseigne-

- ment de l'agriculture, pratique, M.
l'abonné me répond ; ";Je lui dirai

t seulement qu'au moyen d'un sys.
- tême sagement élaboré, et sur le
- fonctionnement duquel quelque
j homme dévoué dans chaque pa-
i roisse aurait à voir, comme Inspecteur,
1 on pourrait obvier facilement à la
. multitude des inconvénients qu'il y
e voit.
s Si je comprends bien, M. l'a-

bonné voudrait que le gouverne.
ment nommât, dans chaque paroisse,

i un Inspecteur chargé de surveiller
le fohctionnement du nouveau sys-
tême sagement élaboré 1 Une pareille

i phrase est bien propre à agacer les
s nerfs d'un homme qui travaille pu-
i bliquement à faire disparaître les

Inspecteurs préposés à l'éducation, en
partie parcequ'ils coûtent trop cher 1

mais, M. l'abonné, y avez-vous
bien pensé!I "Un Inspecteur d'Agri-
culture dans chaque paroisse, nom-
mé et payé par le gouvernement 1 "
Et qui se chargera de cette sur-
veillance de tous les jours, gratuite-
ment ! Pensez-vous vraiment que ce
système procurerait au pays une
somme de bien proportionnée aux dé-
penses qu'il exigerait 1 Moi, j'appelle-
rais cela, " tomber de fièvre en chaud
mal,!"

J. S. MARTEL, Ptre.
Ste Julie de Sommerset.

Réponse A "Un Abonné."

{Suite et fin. 1
M. le Rédacteur,

Un abonné admet que mes raisons
d'opposition à l'introduction de l'en-
seigneinent de l'agriculture dans les
écoles élémentaires ne sont pas mau-
vaises; je suis persuadé qu'il finira
par les trouver bonnes.

Qu'un abonné veuille bien remar-
quer que le Comité de l'enseignement
agricole parle d'écoles élémentaires
et non d'écoles primaires. " Elle le
sera aussi par les cathéchismes agri-
coles dans les écoles élémentaires.
( Rap. C. E. A. ) •

Dans ces écoles, (paroles de Pie IX
à Mgr. Herman) la doctrine religieuse
doit avoir la première place en tout
ce qui touche soit l'éducation, soit
l'enseignement, et dominer de telle,
sorte que les autres connaissances
données à la jeunesse y soient consi-
dérées comme accessoires.

Ces paroles du souverain Pontife
diffèrent quelque peu de celles du Rap-
port C. E. A. " Il faut saisir l'enfant
de la campagne à son école, et lui
faire lire et apprendre par cœur les
rudiments de la science agricole. A
côté du cathéchisme du chrétien, il
faut faire le cathéchisme de l'habi-
tant. " Le Comité dont le Président
est M. l'abbé S. Tassé met donc sur un
pied d'égalité les deux cathéchismes.
Si votre rapport, pourrait-on dire au
Rév. M. S. Tass, si votre rapport
tombait par hasard sous les yeux de
Pie IX, le S. Père " En votre qualité
de prêtre, s'en prendrait surtout à
vous. "

Je ne puis dire quels résult&ts heu-
reux donnerait un cours élémentaire
d'agriculture dans les écoles pri-
maires supérieures. Cette innovation
préviendrait-elle la désertion de ces
enfants de cultivateurs qui, chaque
année sont enlevés par centaines à
la profession de leurs pères sans au-
cune compensation pour l'Etat.

J'ai proposé comme moyen de com-
battre ce mal de notre société la créa-
tion de dix fermes-écoles. Ce nombre
pourrait être augmenté et élevé à 65,
une par chaque comté, si les résul-
tàts étaient favorables.'
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Ces fermes-écoles seraient peu dis-
pendieuses pour l'Etat. Le gouverne-
ment, moyennant la somme de $300,
payerait le professeur qui pourrait
être un élève de nos écoles normales
diplomé en agriculture. Le directeur
de la ferme-école recevrait de six so-
ciétés d'agriculture formant arrondis-
sement, la somme de $300, pour
les frais d'écoles-de 12 élèves dont la
pension serait à la charge des parents.
Cette pension pourrait se racheter par
le travail des élèves au moyen de
points donnés chaque jour au jeune
agriculteur pour apprécier son tra-
vail.

6ème remarque d' Un abonné.. On
se trompe en supposant qu'il fau-
dra donner à dessenfants qui, dit-on,
ne sont pas aptes à les acquérir et à
en profiter, de- vastes connaissances
agricoles. Il suffira, à mon sens, de
leur en donner juste assez pour les
porter, eux et par eux leurs parents,
à mépriser quelque peu les allures
de la vieillei routine. Et comme je
l'ai dit plus haut, ce mépris quelque
léger qu'il soit, une fois acquis, il
nous sera permis d'espérer quelque
perfectionnement avantageux dans
notre manière de cultiver.

Réponse.- Ainsi la condition sine
qua non du cathéchisme de l'habitant
sera d'apprendre aux enfants à mé-
priser. Il est très urgent, en effet,
dans l'état actuel de notre société, de
mettre entre les mains de la jeunesse
cenouveau ivre vraiment bien trou-
vé, pour annihiler l'effet du caté-
chisme du chrétien qui apprend à
respecter.

Les enfants, forts de leur catéchis
me de l'habitant, où ils apprendront à
mépriser ce qui se fait au foyer pater-
nel, seront vraiment d'un grand ser-
vice pour leurs parents 1 Ils devien-
dront insupportables à la maison et,
leurs parents; jaloux à bon droit de
leur autorité, finiront ou par retirer
leurs enfants de l'école, ou par jeter
au feu le catéchisme d'agriculture.

Le major Campbell, president de
l'ancienne chambre d'agriculture,
dans une visite qu'il faisait à l'école
de 'Ste. Anne, après avoir félicité les
élèves sur leurs bonnes dispositions,
leur laisse, pour souvenir de sa visite,
un petit conseil d'une bien grande
importance à mon sens. " Ne mépri.
sez jamais, mes jeunes amis-, dit-il
aux élèves, ni la culture que font vos
parents, ni celle des cultivateurs de
votre endroit. " Ce digne Monsieur
serait aujourd'hui mis auban des ar-
riérés. Le respect ne va pas assez vite
en besogne dans nos jours de progrès à
reculons; on espère plus du mépris !
Aussi comme on l'emploie à temps
et à contre temps cette arme puis-
sapte!

F. X. MÉTHOT, PTRE.

Ste. Germaine du Lac Etchemin,
le1 8 Février 1870.

Remarques sur le commerce et l'agrlcul-
ture.

Messieurs,
Deux questions importantes agitent aujour-

d'hui la grande famille humaine: le commerce
et l'agriculture; le commeree qui a ses mille
ramifications dans toutes les parties du mon-
de connu, et l'agriculture, cette artère vitale
de la prospérité collective et individuelle, ces
deux branches, au reste, sont tellement soli-
daires que l'une ne saurait prospérer sans
l'autre; ainsi, si l'agriculture alimente le com-
merce, il faut dire que sans le commerce l'a-
griculture n'offrirait qu'un étât isolé et certes,
peu enviable, surtout dans notre siècle de pro-
grès matériels. En effet, sans le commerce, l'a-
griculteur courrait le risque d'être sur ses tas
de blé, d'orge, d'avoine, de mais, etc., exposé
à mille privations, de même que les artisans à
mourir de faim sur des monceaux de produits
manufacturés.

Messieurs, l'on n'est plus dans ce temps oÙ'
nos pères se contentaient pour vivre du lait et
de la chair de leurs troupeaux dont la toison
leur fournissait le vêtement.

L'on aime aujourd'hui à bien vivre, et com-
me me disait un ami quelque peu épicurien,
et il y en a plus d'un de l'espèce, "«au bout le
bout, mais vivons gras ", et je connais plus
d'un page qui veut imiter le marquis, plus
d'une pauvre fille qui veut se toiletter en ba.
ronne. Prpnons garde : tout ce qui brille n'est
pas or. Il est vrai que l'on appelait le temps pa-
triarchal de nos aïeux l'Age d'or, mais certes
aujourd'hui,'on préfère l'or de la Californie. Il
y a certainement excès, mais rien n'empêche
que nous nepuissions jouir d'un certain con-
fort, fruit du travail, la base du commerce.

Je dis le travail, Messieurs, oui le travail qui
est une chose sainte aux yeux de Dieu, hono-
rable aux yeux des hommes, source de la ri-
chesse, sauve-garde de la santé, gage assuré
du bonheur, et c'est le travail qui, de temps
immémorial, a créé le commerce, et c'est le
commerce qui, dans l'antiquité, a créé la Phé-
nicie si renommée et si puissante; c'est le
commerce qui a élevé cette fameuse ville de
Tyr, qui a pù arrêter pendant sept mois,
le conquérant aux puissantes aigles, le géant
de la fortune, Alexandre qui, à trente deux
ans se plaignait qu'il n'y eut pas un autre
monde à conquérir. La savante Athène's, cent
fois détruite et cent fois rebâtie, si glorieuse
par ses sages, ne dùt-elle pas à ses marchands
sa puissance et sa fortune ? et puis Carthage,
la digne fille de Tyr, la terreur de Rome, Car-
thage aux mille flottes sveltes et légères, le
cauchemar du fameux S. P. Q. R. Senatus po-
pulus que Ronanus, qui dans son vertige,
commençait et terminait ses bruyantes assem-
blées par le terrible Delenda est Carihago. A
qui donc cette Reine des mers dùt-elle aussi
sa puissance, sa force et sa grandeur colos-
sale, si ce n'est à son commerce.

Et puis Venise, la reine de l'Adriatique,
Amsterdam qui planta dans les deux hémis-
phères les jalons de la civilisation, et Gênes la
superbe, qui vit flotter à son port riche, et spa-
cieux, les flottes aux milles couleurs ; c'est le
commerce qui la créa; saluons de plus 64ne

pour avoir donné le jour à l'immortel Christo-
phe Colomb, le savant éprouvé par la foi et
les ouvres, qui mérita de donner à l'Europe
de vastes régiolis aurifères et à la religion
tout un nouveau monde; et puisque nous som-
mes en Amérique, on le dit, je le répèteret le
crois, sans le commerce Québec serait encore
le farouche Stadécona et Montréal le sauvage
Hochelaga !1! tout'en rendant justice au zéle
religieux, le principe créateur de toute civilisa-
tion.

Mais pourrais-je oublier la florissante AI-
bion, dont l'esprit d'entreprise et le génie du
commerce ont conquis l'empire des mers.

Enfin, Messieurs, grâce à cette puissante
source d'industrie. Les sombres forêts de
notre Canada sont-abattues et de riantes val-
lées les remplacent à la joie fébrile des no-
bles champions de la civilisation. Aux carquois,
aux fléches empoisonnées du farouche Iro-
quois, succèdent l'élégante charrue, la pré-
cieuse herse et l'utile bouleverseur, là où
croissaient la fougère et le chardon, se dé-
roulent la verte prairie et les champs symé-
triquement taillés en carreaux où se balancent
mollement les avoines, les orges et le blé, la
douce espérance, cette fleur du bonheur de
nos frères cultivateurs, et puis sur nos vastes
et splendides rivières que l'étranger appelle
mers intérieures, le superbe truie mats et le
riche Steamer aux grandes et superbes pro-
portions, ont pour toujours chassé le canot
d'écorce et laàfièle embarcation du Sauvage.
Oui, c'est le commerce qui, en serrant le fier
Saint Laurent, dans de gigantesques murail-
les bardées de fer, le tient captif et enchainé
par une huitième merveille de l'art : le pont
Victoria.

Oh 1 que le commerce donne de jouissances
dans la famille ; voyez ces humbles artisans:
le cordonnier frappe du matin au soir sur sa
semelle ingrate, il semble sécher -et s'étioler
comme ce pâle et mmobile tailleur invariable.
ment assis sur le siège qui, certes, n'est pas une
ottamane; voyez encore ce forgeron attisant au
jour lejour un feu vif et toujours nourri, et sou-
vent par une chaleur tropidale de l W degrés;
eh bien, arrive le soir d'ùn jour de fort travail:
ces utiles ouvriers se reposent au foyet de la
famille, jouissant du confort et'dés douceurs
qu'apporte le commerce.

Maintenant, s'il est prouvé que le commerce
est un puiSant moyen de prospérité, me se-
rait-il permis d'entaier quelque peu la ques-
tion de l'agriculture.

Il me semble voir sur le seuil d'un château au
porche doré, un de ces hommes que l'on n3m-
me à Londres, les marchands-rois; il porte
dans ses mainsine riche bourse pleine de
souverains. Je me dis, cet homme doit étre
l'emblème du négoce , et je m'écrie : vive le
commerce; c'est bien, mais attendnsim voici
venir d'un champ cultivé où se 'balarrce mol-
lement au gré d'un zéphir heureux, une
riche toison d'épis dorés, un vigoureux cul-
tivateur, aux épaules larges et robustes, à
l'air riant suivi de sa femme, l'impayable Jo.
sephte, je crois, et portant sur son épaule
un gros sacde la plus fine fleur de f'oment
?t le dépose au pied du négociant.

Puis-je, dit-U, vous offrir ce fruit çl*pis
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sueurs et de mon travail ? Certes, répond le
bourgeois, tu. es la première cause de ma vie
et sans toi, terre deviendrait un cahos,
mon or orgeuilleusement entassé ne m'empê-
cherait pas, et vite, de mourir de faim. Mon
ami, ajoute le commerçant, il y a entre toi et
moi, disons entre le commerce et l'agriculture
un rapport immédiat : je te donne le confort,
mais tu me d rnnes la, vie.

L'Agriculture, Messieurs, mais c'est l'art
de tous lEs pays, de tous les siècles : c'est re
seul àge d'or. D'abord, l'agriculture est l'art
dont la pratique sagement dirigée, peut le
plus contribuer au bien moral et matériel du
peuple. Or, les moeurs d'un peuple agriculteur,
surtout du peuple canadien, sa prospérité, son
bonheur collectif et individuel dépend-il beau-
coup de la vie des champs ; au reste; tradi-
tionnelle et essentielle à leur subsistance, l'a-
griculture doit être considérée et pratiquée par
nous canadiens, comme art naturel et indis-
pensable. Toujours nous y trouverons le pain,
le calme, la paix et ce contentement que l'on
ne trouve guère ailleurs que dans la v.ie cham
pêtre.

L'Agriculture est l'art primitif, d'origine vrai
nent divine, le plus naturel, le plus noble, le
plus honnête, le plus indépendant de tous.

Il est aussi le plus facile, le plus pratiqua-
ble, le plus profitable à ceux qui instruits, la-
borieux et prudents, savent cultiver avec in-
telligence, avec discernement et constance.

L'Agriculture est l'art dont la pratique sa-
gement dirigée, peut le plus contribuer au
bien moral et matériel du peuple.

La vie des champs est proche parente de
la sagesse : Vila rustica, sine dubitations, pro-
xima et quasi consanguinea sapienlia est.

Un savant a dit ces belles paroles : Agri-
culteurs, vous êtes les agènts de la Providence
dans l'accomplissement de ses vues paternelles
pour la nourriture de ses enfants. En effet,
pour le cultivateur, la terre est un capitalmis
en valeur par le travail de l'homme, et les
produits en sont la rente : et- les produits sont
en raison du capital multiplié par le travail

Il n'est pas hors de doute que les fruits de
la terreêse placent facilement, et tous s'écou-
lent, sarépandent dans les masses, en procu-
rant l'aisance et les agréments de la vie aux-
producteurs aussi bien qu'aux consommateurs.
A la vérité, Messieurs, l'extension que pren-
nent, chaque jour, les cultures industrielles,
l'introduction des procédés de l'industrie dans
l'agriculture, rend l'industrie plus nécessaire
chaque jour pour l'habitant des campagnes.

On a dit avec raison, que l'agriculture était.
le premier des arts ; elle est née avec l'homme;
elle est de tous les temps et de tous les lieux.
Cultiver la terre fut presque l'unique occupa-
tion des Patriarches, ce9- modèles de l'homme
des champs, par la simplicité des mœurs, leur
bonté, leur générosité et l'élévation de leurs
sentiments. Les plus grands personnages de
l'antiquité ont fait de l'agriculture, leurs plus
chères délices. L'histoire rapporte que Cyrus
avait planté lui-même la plupart des arbres
de segjardins, et qu'il ne dédaignait pas de
les cultiver.

Lizandre, de Lacédémone, s'écriait en le
voyant : " O Prince, que tous les hommes doi-

vent vous estimer heureux d'avoir su joindre
ainsi la vertu à tant de grandeur et de di-
gnité ;" parce que le chef de la République de
Sparte confond la pratique de l'agriculture
avec la vertu.

On sait que le premier législateur des Ro-
mains donna pour fonctions aux douze prêtres
qu'il institua, d'offrir à la Divinité, les pré-
nices de la terre. L'un de ces prêtres étant
mort, Romu'us voulut lui-même prendre sa
place. Les grands de la nation cultivèrent
leur héritage, les consuls, les genéraux pas-
saient de la victoire à la charrue, fiers de
cueillir leurs olives, de moissonner ieurs blés,
de tailler leurs vignes, après avoir taillé leurs
ennemis en pièces!

Les dénominations des choses les plus
usuelles étaient tirées de la pratique agricole.

La monnaie ( pecune, pecunia ) portaient
l'empreinte d'un mouton ou d'un bouf, comme
symbole de l'opulence.

Le fameux Caton étudia la culture des
champs. Cicéron en fait le plus bel éloge :
Nihil est agricullura melius, nihil laborius,
nihil dulcius, nihil homini libero dignius !

Constantin le Grand, le premier Empereur
chrétien, défendit à tout créancier de saisir
pour dettes civiles, les boufs et tout instru-
ment aratoire.

L'Empereur Pertinac voulut que le champ
laissé en friche, appartint à celui qui le cul-
tiverait ; que celui qui le cultiverait fût exempt
d'impots pendant dix ans: et s'il était esclave,
qu'il devint libre.

Et puis, les Rois de France, Henri III,
Charles IX, Henri IV, défendirent de saisir
les meubles et les bestiaux de-.laboureurs.
Louis XIII et Louis XIV confirmèrent les rè-
glements de leur prédécesseurs:

J'ajouterai que dans.notre législature, un
cultivateur sans instruction, mais doué d'un
fort jugement, introduisit un Bill, et ce Bill
fut éminemment utile. Monsieur le député
Rochon avait doté son pays du premier Bill
d'agriculture, et le nom de Mr. Rochon ne
s'effacera jamais de nos annales parlementai-
res ; il avait pour lui la logique, ce sens du
beau et du vrai qui a toujours sa reison d'être.

Mais un fait quotidien assombrit mes idées:
par quelle sorte de vertige, l'homme des
champs abandonne-t-il son clocher, pour aller
mendier, au prix d'un rude travail, et de son
sang quelquefois, le pain de l'exil; ce qui ne
devrait avoir lieu que pour des raisons toutes
exceptionnelles.

" Que je m'en veux m'écrivait un infortuné
cultivateur, que je m'en veux d'avoir déserté
mon foyer, mon chez nous, ce mot inné dans
l'homme de bien. Je croyais trouver ici, la
poule aux oeufs d'or : quelle_ déception, mon
Dieu ! "

C'est aux bons chefs de famille, c'esl au vé-
nérable prêtre, surtout, qu'il appartient. de
combattre la cause du trop facile abandon
du toit domestique ; à eux de retenir l'enfant
mal conseillé, léger et étourdi. Le cultiva-
teur doit aimer son champ, comme tout bon
Canadien aime son pays.

Je te salue, heureuse agriculture, base de
la prospérité d'un pays; le nerf vital du bien-
être individuel et collectif, la sauve-garde de

la vertu, l'asile de l'innocence, le rempart as-
suré contre les vices des grands centres de
population. Sois'le fondement, la'source de la
prospérité du Canada. Et vous, braves et hon-
nêtes agriculteurs, cultivez vos champs, cramp-
ponnez-vous-y, ne laissez pas partir vos en-
fants pour la terre d'exil; donnez leur des le-
çons de travail et de sagesse. Ne laissez point
surtout entrer dans vos modestes, mais bien
confortables demeures, le luxe, ce chancre qui
ronge les lambris dorés du commerçant, et
dévore la substance du cultivateur.

Faites ceci, et vous serez dignes du nom de
vos ancêtres, dont les mànes heureuses béni-
ront vos champs, vos maisons et vos familles.

F. X. VALADE.

Pourquoi ne le fait-il pas ?

Lorsqu'un habitant sait qu'une bar-
rière est p•lus utile en lui sauvant du
temps et du trouble, que de. simples
perches, et lorsqu'il peut lui-même
s'en faire une, Pourquoi ne le fait-il
pas?

Lorsque pour tenir ses barrières et
les portes de sa grange fermées il se
sert de pierres qu'il roule comme ap
pui, et que le soir après souper il pour-
rait s'en faire de plus commodes, Pour-
quoi ne le fait-il pas ?

Ou, lorsqu'il voit les planches de sa
grange et des autres bâtiments se dé-
clouer et tomber pêle-mêle à l'entour
des bâtisses, et qu'il n'y a qu'à les
clouer de nouveau, Pourquoi ne le fait-
il pas ?

Ou, s'il sait qu'en craignant de faire
la dépense de quelques clous, ce n'est
qu'un ménagement de bouts de chan-
delles, Pourquoi ne le fait-il pas ?

Si il sait qu'en faisant de bons fos-
sés et de bonnes- rigoles, qu'en enle-
vant les souches et les pierres, il amé-
liorera ses champs et en augmentera
le rendement, Pourquoi ne le fait-il
pas ?

Et lorsqu'il sait qu'en coupalt et en
boulant les branches qui poussent
dans ses pacages, il aura plus d'herbe,
et d'une meilleure qualité, Pourquoi
ne le fait-il pas.?

Et qu'en se servant de plâtre sur ses
prairies et même sur ses pacages, il

1 peut retirer 50 par cent sur le produit
de la récolte, Pourquoi ne le fait-il pas ?

Et s'il peut se faire une provision de
bois pour une'année d'avance, par-
conséquent se chauffer à meilleur
marché avec du bois sec qu'avec du
bois vert, Pourquoi ne le fait-il pas ?

Et lorsqu'il sait qu'en soignant ses
bétes à cornes comme il faut, il aura
trois ou quatre fois plus de profit,
Pourquoi ne le fait-il pas ?

Dr. GENAND.
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*REMARQUES
SUR LA

LTURE DES LEGUMEL.

Le plus essentiel pour s'assurer de beaux légumes est l'ameu-
blissement et la culture soignée de la terre. Aucune pratique
n'offre plus d'avàntages qu'une culture profonde. Si les travaux
se font à la bêche la terre devrait être bêchée à une profondeur de
douze à seize pouces, et l'on y incorporera une grande quantité
d'engrais riches et bien pourris ; cette dépense sera compensée
amplement par l'augmentation du produit. Un égout parfait est
de première importance ; c'est de fait la première chose à faire.
Règle générale, il vaut mieux semer et cultiver toutes.les espèces
par sillons, de préférence aux semences à la volée: la culture en
est moins couteuse car, aussitôt que la plante sort de terre, la
houe peut être employée entre les rangs et les sarclages doivent
être continués pendant toute la durée de la croissance, afin d'a-
meublir la terre et de la nettoyer parfaitement.

Il ne faut jamais remuer la terre quand elle est mouillée, parce
que ça la rend dure et par mottes pendant toute la saison. En re-
muant fréquemment le sol pendant la sécheresse on le dispose à
recevoir et retenir l'humidité dont les plantes ont besoin.

Il est très important pour le cultivateur d'assurer au plus tôt
la maturité de ses légumes ; pour obtenir ce résultat il est néces-
saire de les semer dans des couches chaudes aussi à bonne heure
que possible ; le trouble n'en est par très grand et l'on gagne ainsi
un temps précieux.

MANIERE DE FAIRE ET DE SOIGNER LES COU-
CHES CHAUDES.

Il faudra choisir un endroit à l'abri des vents et bien .ex-
posé au soleil, faisant face à l'Est ou au Sud et abrité au Nord
et à l'Ouest, par une clôture ou haie. Si c'est possible, le sol de-
vrait être léger et sec, comme dans ce cas le fond de la cou-
che peut-être creusé d'au moins un pied en terre; mais si la
terre était mouillée ou froide il faudrait faire la couche à la
surface.

Pour faire la couche.-Il faudra ramasser une quantité de
fumier vert et le mettre en tas, au commencement de Mars.
Après quelques jours il. faudra le retourner et le secouer; q1iel-
ques jours plus tard ou répètera cette opération. Quand le
fumier aura été en tas qùelques jours encore on fera la. couche
de la grandeur nécessaire, selon la grandeur et le nombre de
cadres que l'on veut employer. Il faudra que.le lit de fumier
dépasse le cadre d'au moins un pied tout autour.· La couche de-
vrait être d'au moins deux pieds et demi et assez foulée. Si le
fumier était sec il faudrait l'humecter. On pourra faire le cadre
de -la grandeur qu'on voudra;..cependant celle qui convient
mieux est de huit pieds sur cinq, ce qui exigera deux chassis de
quatre pieds sur cinq. Quand le cadre sera placé, coutrez la
couche d'à peu près -huit pouces d'un sol riche et léger. Le
dessus de la terre devrait être à six ou huit pouces du haut du
cadre. Placez ensuite les chassis (que vous éleverez d'un pouce
à peu près pour laisser échapper la vapeur) et après quelques
jours les graines pourront être semées. Quand les jeunes plants
sortiront de terre il faudra donner de l'air à la couche, jour et
nuit pendant le beau temps en soulevant les chassis de quel-
ques pouces. A mesure que la couche chaude perd de sa chaleur
augmentez l'air extérieur afin d'empêcher les plants de se des-
sécher. Dans les temps froids il faudra couvrir le cadre et les
chassis avec des nattes ou de la paille, etc., etc. Si le vent était
violent il faudrait aussi couvrir le lit de la couche, de la même
manière, pour empêcher le courant d'air d'amortir la -chaleur du
fumier. On devra augmenter les arrosages à mesure que les
plantes profiteront.

Les cadres devraient avoir de neuf à douze pouces en avant
et de quinze à dix-huit pouces en arrière. Ceci donnera assez
d'inclinaison pour permettre à l'eau de s'écouler facilement.
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ARROCH, ou Belle-Dame.........................:par paquet 0.05

Culture -Semez, au printemps aussitôt que la terre est préparée,
en rangs profonds de trois quarts de pouce et espacés de dix-huit
pouces. Quand les plants auront atteint trois ou quatre pouces de
hauteur éclaircissez les à douze pouces les uns des autres et culti-
vez de la manière ordinaire. Pour des récoltes successives il faudra
semer à quinze jours d'intervalle jusgu'à, Juin.

ARTICHAUT,
Gros vert de Laon ou Paris................par paquet $0.20

Culture.-Semez de bon printemps, dans un.e couche, en rangs
espacés d'un pied; quand la levée sera complète éclaircissez à.six
pouces dans les rangs. Transplantez au printemps suivant et pla-
cez les plants en rangs espacés de quatre pieds et à deux pieds de
distance dans les rangs. On doit couvrir ces plants de paille ou de
fumier vert, avant l'hiver.

ASPERGE,
Blanche d'Allemagne.............. par oz. 10c. par lb. 1.00
Géante nouvelle, la plus belle.... " < 1 1.00
Violette de Hollande, très grosse " ', «. 1.00

Culture.-On peut semer la graine aussitôt que la terre peut se
travailler facilement. La couche devrait être bèchée parfaitement,
la surface applanie, ratelée et ameublie, la graine semée assez claire
en rangs espacés de douze à quatorze pouces et d'un.pouce de pro-
fondeur. Uge once de graine suffit pour un rang de 50 à 60 pi*eds
de longueur. Quand les plants sont bien levés, éclaircissez à trois
pouces d'espace. Cultivez de la manière ordinaire pendant l'été et
couvrez légèrement les plants de fumier avant l'hiver. Quand les
plants auront deux ans, transplantez en couches prépaies de la ma-
nière suivante: La terre devrait être défoncée et ameublie à une
profondeur de 2J à 3 pieds et afin de l'enrichir, il faudra y incorpo-
rer une grande quantité de fumier, aussi bien au fond. de la couche
qu'à la surface. On pourra utiliser à cette fin la terre 1rovenant
du curage des fossés employée d'abord en composts, les feuilles et
autres matières végétales décomposées, ainsi que le terroir prove-
nqnt des couches chaudes. Plantez en rangs distants d'un 1ied et
à dix pouces dans les rangs. A la fin de l'automne couvrez la cou-
che de six pouces de fumier et au printemps saupoudrez-la de sel.

AUBERGINE, ou Melongène (Egg Plant.)
Violette, Longue...........................,par paquet 0.05
Blanche..................................... . 0.10
Longue de Chine.................... " 0.10
Panachée .............................. "....0.10
Ecarlate........ ............................. . 0.20

Cuit ure.-Les graines devront être semées sur couches chaudes en
Mars ou Avril, à la même époque et comme les tomates; Cependant
les jeunes plantes en sont plus tendres et ne devraient pas être refroi-
dies, comme elles s'en relèvent très. difficilement. Il ne faudra pas
mettre les jeunes pieds en pleine terre avant le commencement des
chaleurs continues ; alors on pourra les placer en rangs espacés de
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deux pieds tn tous sens. Empéchez les mauvaises herbes de pren-
dre hauteur et rechaussez tait soitpèu chaque fois que vous sarclez.
Si l'on n'avait pas de couches chaudes, une quantité suffisante de
plants pour un petit jardin peut-être obtenu au noyen de semences
dans des pots à teurs qu'on placerait dans les fenêtres exposées au
soleil, dans une salle à diner ouýdans une cuisine.

BETTERAVE,
Rouge ronde, précoce, paquet 5c. par oz. 10c. par lb. 1.00
De Bassano, trés rare " " " " " 1.00
Rouge foncée, longue unie " " " " 0.75
Crapaudine ......... " " " " " 0.60
Rouge très foncée de Whte" " " " 0.60
A sucre, blanche ou de Silésie, (Voir gravure No. ) 0.40

Culture.-Le sol qui convient mieux à la betterave est une terre
légère, riche et profonde. Semez la graine aussitôt que la terre est
dégelée et qu'elle peut se travailler facilement, en rangs espacés de
seize pouces, et éclaircissez à 6 ou 8 pouces, entretenez la terre très
nette et ameublisiez-la par de' nombreux sarclages. Une once de
graine semera un rang long de cent pieds. .
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BETTERAVES ALLEMANDES OU CHAMPETRES [à vaches.]
r No. 11]...........................par lb. 0.30
R n " . 25]............................ 0.30

cc.Jaune [. 24]...... ............. " 0.30
Blanche longue[No. 23]..........................." 0.30
Jaune Ovoïde des Barres................. " 0.30

Culiure.-Les graines peuvent être semées depuis le milieu d'Avri
jusqu'à la fin de Mai, en pleine terre en rangs espacés de deux pieds
On devra éclaircir les plants à huit ou dix pouces dans les rang.
sarcler profondément entre les rangs et détruire toutes les ma-1
vaises herbes. Le sol qui convient le mieux aux betteraves à vache
est profond, riche et léger.

BROCOLI, Choufleur d'hiver.
Blanc hâtif,...............par paquet 12½c. par oz. 0.40
Violet"..............-....- "i "c , "c 0.30

Culture.--Semez sur une couche chaude de bon printemps. Plan-
tes à deux pieds en tous sens. Cultivez comme pour les autres
choufieurs. Une once donne à peu près 400 plants.

BLE-DIlJRE, [Maïs.]
Sucré hâtif...........par douz. d'épis 30 ets. par pinte 0.20

" Toujours vert " " " 0.20
Tuscarora hâtif..... " " ". 0.20
Flint " " " 0.20
Jaune canadien, hâtif, par douz. d'épis 0.30

- Blanc cc " " " ,0.30
" de Sandford par pinte 0.30

Et plusieurs autres espèces.
Culture.- Semez vers le 15 de Mai sur buttes éloignées de trois

piels dans toutes les directions, mettez beaucoup de fumier dans les
fosses, ne laissant que trois ou quatre plants sur chaque butte. On
pourra aussi semer sur rangs éloigné's de trois pieds, laissant trois
plants ensemble à tous les 18 pouces. Sarclez souvent et rechaussez
les plants.

CAPUCINES,
C raU'de....... ................ par paquet 5 ets. par oz. 0.15
Naine...................." 0.15

Culture.-Semez de bonne heure en Mai ou Juin, par rangs ou
par petits carrés et couvrez d'un pouce de terre. On peut supporter
les plants en les ramant comme des pois, ou en pinçant les grandes
variétés, ce qui les renforcera. Quand les plants seront jeunes il

faudra veiller à leur soutien en les attachant avec précaution aux
supports qui leur sont destinés. Avant de les semer on devra faire
disparaitre l'enxlope qui couvre la graine.

CAROTTE
Courte hâtive Ecarlate [N.6] p. pqt.5c. par oz.10c.p.Ib. 0.60
Hâtive demi longue, rouge

pointue [No. 19]... 0.60
Nantaise, Rouge, demi-longue,

grosse à bout rond [No. 6] ...... ".0.60
Moyenne.de James, superfine..... "Il0.50
Jaune longue [No. 5] .............. "0.60
Altringham écarlate [No.131...... 0.60
Blanch.e de Belgique,grosse [N.12]" 0.50
Rouge longue de Surrey .......... 0.50

Culture. - La carotte réussit le mieux dans un bon sol léger, très
enrichi, et meuble. On devra, si c'est praticable, ameublir le sol à
une profondeur de 12 à 15 pouces, y mélant une forte dose de bon
fumier pourri. Les semences hâtives sont les meilleures. Les sillons,
espacés de dix pouces pour les plus petites variétés devraient avoir
un pouce de profondeur. Les plus grosses seront mises *en rangs
distants de 15 pouces, éclarcies à 5 ou 6 pouceq et tenues parfaite-
ment nette.

19. CAROTTE
DEMI LONGUE. 2D. CELER1, 21. CONCOMBRE 22. CHOU A JETBLANc.RATIF. A ÉPINEs. DE BEUXELLL

BELElanc solide, grand.
" Nain [No.20].

Géant Turc............
" Violet ................

par paquet 5 ets. par oz. 0.15
" i " " 0.15

S" " 0.15
" 0.15

Incomparable de Carter,
Nain, rouge foncé... par paquet 0.12J

Cette variété provient du Blanc Nain Incomparable de Turner,
elle est de môme très naine, excessivement solide et d'une belle
nuance cramoisie foncée.

Nain Blanc de Sandringham............par paquet 0,37J
Je puis recommander tout spécialement les variétés précédentes

de celeri comme étant les meilleures espèces connues.
Culture.-Semez sur couche chaude vers la fin de Mars ou au com-

mencement d'Avril. Aussitôt que les jeunes plants sont maniables,
préparez une petite couche sous ver et ameublissez et enrichez-la
parfaitement, transplantez-y les plants, les espaçant de deux ou trois
pouces. On devra les arroser légèrement et les abriter du soleil
pendant un ou deux jours. On devra laisser les plants dans cette
couche jusqu'à ce qu'ils aient atteint une hauteur de cinq ou six
pouces, quand on les placera dans des fosses. Faites celles-ci de
douze à quinze pouces de profondeur et d'à peu près quinze pouces
de largeur et à des intervalles de pas moins de cinq pieds ; mettez à
peu près trois pouces de fumier bien pourri au fond de la fosse .lue
vous recouvrirez d'à-peu près cinq pouces de terreau très riche, et
mélangez bien le tout. Plantez les pieds en deux rangs dans la
fosse, a six pouces les uns des autres et à peu près huit pouces d'in-
tervalle entre les rangs. Arrosez immédiatement après la transplan-
tation. Rechaussez les plants à mesure qu'ils poussent et entrete-
nez la terre nette et très meuble. En rechaussant il est important
d'éviter de faire entrer des miettes de terre entre les feuilles. Il ne
faudra rechausser que quand les plants ne sont pas humides.
CELERI-AVE ou Céleri-navet.....par paquet 5 ets. par oz. 0.20

Culture.-Semez sur couche chaude en Avril ou Mai, et quand les
plants auront trois ou quatre pouces de hauteur il faudra les enle-
ver et les planter à douze pouces de distance, en sillons espacés de
dix-huit pouces. En transplantant il faudra enlever les bourgeons.
Quand ils auront atteint les deux tiers de leur croissance il faudra
les rechausser afin de les blanchir.

(A Continuer.)
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Les meilleures ruches

Nos. amateurs d'abeilles étaient
tous présents au rendez-vous, et s'é-
taient approchés d'un rucher modèle
cofistruit avec goût, qui réunit une
dizaine de colonies et un certain
nombre de ruehes de divers systèmes
que le voisin Cadet Choufleur criti-
que d'importance ; mais le maître
d'école ne lui laisse pas longtemps la
parole, rappelant à l'auditoire qu'il
l'a demandée dimanche dernier.
Après avoir.poussé deux ou trois hum!
hum!1 sonores, comme pour essayer
le diapason de sa voix, il s'exprime
ainsi

RUCHES A CHAPITEAU ET A HAUSSE.

-Messieurs, les ruches, c'est la
grosse affaire des amateurs, et la petite
des simples cultivateurs d'abeilles
comme la plupart d'entre nous. Il y a
quelque chose qui passe avant la forme
d'une ruche, c'est la manière de se
servir de cette ruclie ; la plps défec-
tueuse donne des profits à celui qui
sait la conduire ; mais il y en- a qui
sont bien plus faciles à conduire
que d'autres, et qui, en même temps,
sont peu coûteuses et conviennent
mieux aux abeilles sous bien des rap-
ports : telles sont celles à chapiteau et
à hausses en paille ou en bois. La
paille entretient mieux une tempéra-
ture uniforme. J'en ai essayé et retou-
ché (d'autres diraient inventé) de
toutes -les façons, dont vous voyez ici
des échantillons ; mais je suis obligé
de convenir que les meilleurs résultats
sont donnés par celles que je viens de
citer et qui se trouvent en majorité
dans mon petit rucher. Je dois avouer,
cependant, que le père Mathieu obtient
quasi les memes avantages avec ses
rnches communes en dôme peu élevé ;
mais le père Mathieu a une pratique,
un coup de main qu'il n'est pas donné
à tous d'avoir : car, d'un côté, il est
insensible aux piqûres, et de l'autre,
il a été à même de faire de longues
observations depuis cinquante ans
qu'il cultive des abeilles, sans compter
celles que lui ont transmises les siens,
qui en ont toujours cultivé de père en
fils, peut-être depuis Noé. Avec ses
ruches en une pièce, le pére Mathieu
vous fait, en un tour de main et en
s'amusant des e9saims artificiels
par la chasse des abeilles, qu'il pra ti-
que à ciel ouvert et sans se couvrir. Il
fait également et à volonté des récoltes
partielles en enlevant des rayons de
côtés, ce qui n'est pas trop difficile à
exécuter avec ses ruches larges et
élevées, surtout lorsqu'il en a chassé
les abeilles ; il s'empare de l'abeille
mère, au moment ou il fait passer sa
colonie dans une ruche vide. Il prend
du couvain à volonté, détruit celui
de mAle, fait la chasse à la fausse-tei-
gue, etc., soit en traversant les abeilles

par avance, soit eV les éloignant au
moyen de la fumée de chiffon ou
autre ; il marie ses colonies par diffé-
rents moyens qu'il serait trop long de
détailler ici. Je le répète, il fait toute
ces opérations avec aisance et facilité
mais votre serviteur et bien d'autres,
n'ayant pas la même habileté, ren-
contrent des obstacles dans le manie-
ment rationnel de cette ruche. et
trouvent de grands ava.ntages dans
l'emploi de la ruche à chapiteau et
dans celle à hausse en paille ou en
bois.

Fig. 1. Ruche avec surtout en paille.

La ruche à chapiteau se compose,
comme vops le voyez dans les figures
ci dessous, d'un corps de ruche d'nnc,
capacité assez grande pour loger une
colonie d'abeilles, capacité qui doit
varier selon la force de chaque colo-
nie et selon le climat et'les ressources
locales, et un chapiteau plus ou moins
grand se posant sur le corps de ruche
ets'en enlevant à volonté. Quand
je dis à volonté, ce n'est pas tout à fait
exaçt, car il y a des ruches à chapi-
teau, telle que celle de Lombardie,
dont le chapiteau étant une partie
indispensable de la ruche, doit être
replacé lorsqu'il a été récolté. Il ya donc plusieurs sortes de ruches a
chapiteau ; il y 'en a en bois, et
en paille, fig. 1, 2 et 3. Il en existe une
sorte à laquelle je donne la préfé-
rence : c'est la ruche dite à cabochon
dans l'Est, qui est en usage, et
dénommée normande à calotte dans les
cantons de la Normandie où elle est
employéeßfig. 3 .Ces ruches sont en pail-
le et dans l'Est les cordons en sont te-
nus épais. Le corps ou la ruche pro-
prement dite a de 12 à 15 pouces de
diamètre selon la localité, et une hau-
teur de Il à 13 pouces ; elle a un
dôme presque plat percé d'un trou de
2J pouces de diamètres. En Norman-
die, elle est presque droite ou légère-
ment renflée; dans l'Est et en Suisse,
elle est évasé dans le bas.

Dans la. première localité le cha-
piteau ressemble au corps de ruche
moins la grandeur, c'est-à-dire qu'il
est un peu bombé, tandis que dans
l'Est il a la forme d'une corbeille à
faire le pain de ménage. Quant à sa
capacité, elle est réglée sur les res-
sources mellifères de la localité où
on l'emploie; il y en a qui jaugent
à peine trois ou quatre pintes, et.d'au-
tres qui en jaugent de quinze à vingt.

Quelquefois le chapiteau est aussi
grand que le corps de ruche: on a
alors une ruche dite'Ecossaise.

Fig. 2.-Ruche à cabochon..

Le chapiteau de cette ruche se pose
au printemps, au moment où le*,
fleurs commencent à donner du miel
et que la population augmente sensi-
blement. On le place avant l'essai-
mage si l'on 'tient plus au miel
qu'aux essaims, car il arrive souvent
que les ruches qu'on calotte d'un
grand chapiteau n'essaiment pas;
mais en retour les abeilles emplis-
sent de miel ce chapiteau, sans
compter ce qu'elles en emmagasinent
pour leurs provisions dans le corps
de ruche. On peut en' placer aussi
sur les essaims hâtifs et forts; mais
la plupart du temps il convient de les
employer moins grands que, pour les
ruchées des années ,précédentes. Sur
les essaim, on les place trois ou qua-
tre jours après que ces essaims ont
été logés dans leur ruche si -le temps
paraît à la miellée, car, s'il n'était ni
beau lai bon, ce serait plus nuisible
qu'utile de placer un chapiteau, c'est-
a-dire d'agrandir là ruche ; on atten-
drait alors un moment plus favora-
ble.

Fig.3. Ruche Normande. '

Pour placer le chapiteau, on com-
mence par enlever le bouchon qui
ferme le trou de communication du
corps de rtiche, on lance quelques
bouffées de fumée aux abeilles qui se
montrent et paraissent agressives et
l'on pose le- chapiteau que l'on e
avec trois ou quatre petites chevilles
de bois, et que l'on calfeutre avec du
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pourget ( bouse de vache et cendre,i
ou bouse de vacle seulement). Mais,
pour que les abeilles soient attirées
dans le chapiteau et y monterit vite,
il faut par avance y établir artificiel-
lement un rayon propre appelé grefe,
qu'on colle avec de la cire fondue ou
qu'on attache au moyen de baguettes
minces.

A défaut de rayon de cire,on y éta-
blit un petit bâton qui descend jusqu'à
l'ouverture du corps de ruche et qui
sert d'échelle aux abeilles.

Ilenlèvement du chapiteau doit
avoir lieu après que la principale
fleur mellifère est passée. Pour beau-
coup de localités, c'est à.la fin de juin
et au commencement de juillet que
cet enlèvement doit avoir lieu (1). Ilfaut
opérer par une belle journée. On com-
mence par détacher les chevillettes
qui fixent le chapiteau au corps de
ruche, puis on soulève légèrement le
chapiteau par un côté afin de le déta-
cher en grande partie; on lance alors
de la fumée aux abeilles qui se mon-
trent ; on enlève enfin le chapiteau,
que l'on tient une demi-minute envi-
ron en face du fumigateur pour que
les abeilles ne.soient pas agressives
et qu'elles pensent à déguerpir ; on le
pose ensuite sur le sol, et les abeilles,
s'apercevant bientôt qu'elles sont iso-
lées de la colonie et se trouvent· sans
mère, ne tardent pas à sortir en rang
serré et à aller rejoindre leur ruche ;
cela demande de dix à quinze minu-
tes par du bon temps. Si les abeilles
tardaient à sortir, on présenterait le
chapiteau à l'entrée de la ruche, et
on le tapoterait jusqu'à ce qu'elles en
fussent toutes déguerpies. Après l'en-
lèvement du chapiteau, on replace le
bouchon de l'issue supérieure du
corps de ruche et tout est dit. Quant
au chapiteau qu'on a placé sur le sol,
à 5 ou 6 pieds de la ruche il faut
l'emporter aussitôt que les abeilles en
sont sorties, parce que d'autres abeil-
les, alléchées par l'odeur du miel,
pourraient y venir et qui agiraient
en pillardes. Lorsqu'on veut enlever
des cabochons dont les rayons sont col-
lés sur le corps de ruche, et gn'on
veut les avoir sans bavure ni déchi-
rure, on tient ces cabochons une heu-
re ou deux soulevés pàr un côté au
moyen d'une cale grosse comme le
doigt. Pendant ce temps, les abeilles

- enlèvent le miel des cellules déchirées
et raccordent les pans brisés des cel-
lules. Les chapiteaux de miel en rayon
qu'on veut présenter proprement doi-
vent être calfeutrés avec du mastic de
vitrier au lieu de l'être avec du pour-
get.

Cette ruche se prête également au
mariage des colonies, soit par la su-
perposition des ruches à réunir, soit
par la chasse des abeilles,. comme

(1) On se rappellera que ces dates sont
pour la France..
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cela est indiqué tout au long dans l'A-i
piculteur.

La ruche à chapiteau n'est pas
construite dans le but principal d'ob-
tenir des essaims artificiels. Cepen-
dant, on peut en faire avec elle : 10
par la chasse, comme avec ruche
commune ; 2o par l'addition d'un
corps de ruche. vide sur celui qui
contient les abeilles. On a soin, dans
ce cas, d'agrandir le trou de commu
nication, afin que l'abeille mère
monte dans la partie supérieure ; elle
y montera aussitôt que le travail de
cette partie descendra près de l'orifice
du haut de la partie inférieure. C'est
lorsqu'on est assuré que la mère est
montée qu'on divise les ruches et
.qu'on place plus loin celle qui la con-
tient. Comme c'est la saison de l'es-
saimage, la partie veuve de l'abeille
mère doit posséder du jeune couvain
d'ouvrière, c'est-à-dire·de quoi se pro-
curer une autre mère.

Dans le midi, la ruche à chapiteau
peut sans inconvénient être en bois,
et le chapiteau peut être en boisselle-
rie, en vannerie, en terre ou en
paille. Mais il faut tenir les parois du
corps de ruche assez épaisses pour
que l'action du soleil ne se fasse pas
sentir à l'intérieur ; le bois à essence
tendre est préférable au bois dur,
parce qu'il est. plus mauvais conduc-
teur du froid etdu chaud. La forme
carrée et à plancher plat convient peu
dans les cantons froids, parce qu'en
hiver elle concentre moins bien la cha-
leur que la forme 'cylindrique et à
dôme. Pour obvier autant que possi-
ble à cet inconvénient, il faut tenir
couvertes d'un épais surtout les ru-
ches en bois de forme carrée. Le sur-
tout est d'ailleurs indispensable pôup
toutes les ruches établies en plein air;
il les abrite du froid et de la pluie
en hiver, et des rayons du soleil en
été.

J'arrive à la ruche à hausse, ainsi
appeIfe parce qu'elle se compose
de plusieurs compartiments ou haus-
ses qui se superposent. Toutes les
hausses d'une ruche doivent avoir
les mêmes dimensions : ces dimen-
sions varietit selon les ressources
florales. Il faut les avoir petites dans
les localités peu favorables, et gran-
des dans les localités qui sont favora-
bles. On les fait communément de
4 à 5 pouces de hauteur, sur un
diametre de 12 à 14 pouces. Il y a
des ruches à trois, quatre ou ci-nq
hausses. Il y en a dont la partie su-
périeure est urn chapiteàu semblable
à celui de la ruche lombarde, et
on les construit en bois et en pail-
le. Ces dernières sont préférables dans
beaucoup de circonstances.

Il convient, pour la facilité de la
récolte, de placer un plancher à cha-
que hausse, et de l'établir de façon
que la communication des abeilles ne
se trouve pas interrdmpu et que la
colonie ne soit pas divisée au moment

de la saison froide. Les planchers à
claire-voie offrent le mieux ces con-
ditions. Les planchettes doivent avoir
j de poupe environ de large, et
l'intervalle entre elles doit être de
moins d'une ligne. Ces planchettes
n'empêchent aucunement la circula-
tion de l'air et des ouvrières, surtout
lorsque les rayons des abeilles sont
édifiés dans. le sens des barettes.
Pour que cela ait lieu, il faut que les
planchettes soient taillées en biseau
assez aigü ou qu'il y ait un rayon in-
dicateur placé dans le même sens, au
chapiteau, lorsqu'il y en. a 'un. Cela
indique que les hausses doivent être
établies de manière que les plauchet-
tes se trouvent toutes dans le même
sens, dans celui du rayon indicateur
du chapiteau; autrement il arrive par-
fois que les abeilles édifient en tra-
vers, et les édifices de toutes les haus-
ses adhèrent fortement aux planchet-
tes.

Les hausses sans plancher nécessi-
tent l'emploie désagréable du fil de
fer pour être entevées. Je dis désagréa-
ble, parce qu'en d'upant les rayons,
ce fil de fer peut atteindre nombre
d'abeilles, et parmi elles la mère :
parceque le miel qui coule peut pro-
voquer le pillage ; parce qu'enfin il
faut être deux pour opérer convena
blement. Les planchers presque pleins
ou percés d'un seul trou au milieu ont
l'inconvénient de diviser les abeilles.
On fera bien, lorsqu'ils ne se.ront pas
à claire-voie, de les percer de beau-
coup de- trous, et de les établir en
planches minces.

Les hausses sont fixées les unes
aux autres au moyen de chevillettes
lorsqu'elles sont en paille, et à l'aide
de crochets et de pitons ou de clous
lorsqu'elles sont en bois. Quelques
personnes mettent un double bour-
relet à leurs hausses en paille, afin
de pouvoir mieux les ajuster. Mais
ce double bourrelet a l'inconvénient
d'abriter la fausse-teigne, et trop
souvent d'écraser des abeilles lorsqu'on
place et qu'on déplace les hausses.

La ruche à hausses avec chapiteau
se conduit pour la récolte commé la
ruche lombarde, c'est-à-dire -qu'on
enlève le chapiteau, lequel est replacé
la plupart du temps lorsqu'il est vidé.
Je dis la plupart du temps et non tou-
jours ; car on peut se dispenser de le
remettre. lorsqu'il est de grande capa-
cité et qu'il a été enlevé tardivement.
Le bas de la ruche dles hausses) facilite
l'essaimage artificiel par division.

Il me reste à vous dire un mot de
plusieurs autres ruches que vous aper-
cevez dans ma collection. En tête vous
remarquez celles à rayons mobiles,
et à cadres verticaux également mo-
biles, qui se ressemblent beaucoup du
côté de la forme et de la manière d'ê.
tre conduites. Elles se composent
d'une boite ayant des barettes (rayons)
mobiles ou des cadres•verticaux qui
reçoivent les édifices des abeilles, les-
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quels édifices peuvent par cemoyen
être enlevés à volonté. Ces ruches
font merveille en théorie. Aussi sé-
duisent-elles les gens qui cherchent
a s'amuser ou à faire fortune rapide-
ment. Mais elles ne valent pas nos
ruches usuelles pour produire du
miel à bon marché., Elles coûtent
cher, souvent plus cher que ne coûte
une colonie logée dans une ruche
usuelle. Elles abritent moins bien les
abeilles. En outre, elles demandent
p lus de temps et de soins entendus.
Voici plusieurs variétés de ces ru-
ches : rayons s'enlevant par les cô-
tés, cadres s'enlevant par le bas, ra-
yons s'enlevant par le haut, cadres
s'enlevant derrière ou devant, on en
a fait pour tous les goûts, excepté
pour nos grands praticiens qui n'ont
jamais voulu y mordre, à ce qu'as-
sure l'honorable M. Choufleur mar-
guillier de notre commune, ici prè-
sent.-Bien touché, M. le Maître.

En voilà d'autres ; ce sont des bol-
tes qui ressemblent à tout ce que l'on
voudra, excepté à des ruches. Celle-ci
a un petit secret pour chasser les
abeilles et récolter leur miel, qui
fonctionne à ravir, à ce qu'assure l'in-
venteur :" Tirez la chevillette et la
bobinette cherra ". Ce n'est pas difficile
comme vous voyez. Celle-là fait les
essaims tous seuls, à ce que dit l'in-
venteur. Cette autre possède un petit
waler closet qui dispense les abeilles
de sortir pour satisfaire certains
besoins lorsque le temps est pluvieux
(1) Voilà ensuite , une boite à tout
faire...

Pardon, vous dites, M, le Maître?-
Je dis que voilà une boite que l'au-
teur appelle instrument à tout faire,
parce qu'il prétend qu'elle peut servir
à loger des abeilles, à fondre la cire,
à faconner des ruches, etc., etc. Voici
enfin la ruche en zigzag de M. Jean-
Pierre, brévetée sans garantie du gou-
vernement. Au dernier les bons, et le
gouvernement parait connaître son af-
faire lorsqu'il se garde de garantir tout
ce que le cerveau de l'homme peut en-
fanter. Ceci soit dit sans vouloir bles-
ser l'amour-propre de M Jean-Pierre,
qui d'ailleurs a l'esprit bien fait.

Voilà, Messieurs, tout ce que j'avais
à vous dire sur les ruches. Si j'en ai
passé de méritantes, veuillez bien
pardonner mes omissions iivolontai-
res et me mettre en demeure de vous
en parler une autre fois. Mais aujour-
d'hui, comme il se fait tard, je vais
vous demander la permission de lever
la séance.- Accordé unanimement,
sauf une petite réclamation faite par
votre serviteur Jean-Pierre, qui dési-
rerait bien montrer à ses honorables

(1> Ces ruches et d'autres aussi faneuses
ont été exhibées dans diverses expositions. Il
faudrait plusieurs pages de ce Calendrier
ponr nommer tous les inventeurs de ruches
français, allemands, italiens, américains, etc.,
etc.

collègues la presse et différents au-
tres instruments qu'il à rapportés de
Paris et en faire connaitre l'usage.

Si l'on n'y voit pas d'obstacle, ce
sera pourle.moment où il façonnera
ses produits.-Approuvé.

Ordres pour l' Apiculteur " et le "Culti-
vateur d'Abeilles."

RR. MM. B. D. St. Valère de B. &2; F. X. M. Ste. Julie
de S. 20 cts ;U. A St. Barthélgmy, 42 ctg; M. U. B. Woltâd'
town, 21cts.
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MONTRÉAL, 10 MARS 1870.

Le Jornalisme agricole et le Conseil d'a-
griculture.

M. le Rédacteur.
Comme ami du progrès agricole,

j'ai vu avec regret la majorité du
Conseil d'Agriculture, à sa dernière
réunion, se prononcer contre toute es-
pèce de subvention- en faveur d'un
bon Journal Agricole, de manière à
permettre à son -propriétaire de ré-
duire au moins de moitié, le prix d'a-
bonnement en faveur des Sociétés
d'Agriculture avancées qui auraient
désiré en placer un No. entre les mains
de chacun de leurs souscripteurs ; car
suivant moi, un bon Journal Agri-
cole est le plus puissant moteur pour
faire marcher de l'avant le char du
progrès encore embourbé dans l'or-
nière de la routine. Qu'une Société
d'Agriculture quelconque, parvienne
à placer un Journal d'Agriculture en-
tre les mains de l'homme le plus ar-
riéré, pendant une année ou deux ; Je
vous prédis, M. le Rédacteur que cet
homme prendra un tel goût à cette
lecture et y puisera des idées telle-
ment nouvelles pour lui, qu'il ne vou-
dra plus se passer de son journal,
même a un prix double.

Pour ne citer qu'un exemple à l'ap-
pui de ce que j'avance, je n'hésite pas
à affirmer que si la jeune société d'agri-
culture no 2, (lu Comté de Rimouski,
a pu, avec ses. faibles -movens, opérer
quelqus bien, cela est du à ce que par
la modicité du prix d'abonnement de
la Revue Agricalc et du Canadian Agri-
cu urisi, fruit d'une subvention accor-
dée à ces deux publications par l'an-
cienne Chambre d'Agriculture, cette
socýiété a pu, dis-je, mettre l'un ou
l'autre de ces journaux entre les
mains de chacun de ses souscripteurs.
Je dois ajouter qu'elle a été bien ré-

. compensée de cette libéralité par le
succès obtenu. J'ose espérer que le
Conseil Agricole reviendra sur sa dé-
cision, si non en accordant une sub-
vention à un journal quelconque, du
moins aux sociétés s'abonnant en
masse à une publication approuvée
par lui,

On a aussi fait main basse sur les
dispositions de -l'ancienne chambre
d'agriculture, allouant $80 à tou-
te société faisant l'importation d'un
etalon ; cette déterminatidfh est inqua-
lifiable de la part du Conseil, surtout
au moment où ces importations si-né-
gligées et pourtant si indispensàbles,
devrait être le plus encouragées.

Pour ma part, je dois dire que . j'ai
vu, avec méfiance, la dissolution de
l'ancienne chambre d'agriculture,
qui semblait, dans ses dernières an-
nées d'existence surtout, avoir parfai-
tement compris sa tâche. Les der-
niers procédés du Conseil agricole
viennent malheureusement de don-
ner raison à mes prévisions, car ce
n'est pas en retranchant sans discer-
nement, à droite et à gauche que le
conseil agricole remplira la haute
mission qui lui est confiée.

VeuiLlez, etc.

L. N. BLAIS.
Matane.

Les vues de notre correspondant de
Matane, au sujet des subventions aux
journaux d'Agriculture, sont parta-
gées par un grand nombre.d'hommes
bien pensants qui sentent tout le bien
que les bons journaux d'Agriculture
sont appelés à faire dans cette Pro-
vince, si l'on peut seulement réussir
àoles placer entre les mains des culti-
vateurs qui en ont le plus besoin et
qui, cependant, ne veulent aucune-
ment souscrire à ces feuilles ; cette
classe forme malheureusement l'im-
mense majorité de ceux qui s'occu-
pent exclusivement d'agriculture.
Croirait-on que sur les 125,000 occu-
pants de terre dans la Province de
Québec, il circule à peine 6000 copies
d'un journal agricole quelconque ?
Et comme ces divers journaux sont
pour la plupart reçus par les nièmes
abonnés, nous ne croyons pas nous
tromper en affirmant qu'on reçoit à
peine un journal d'agriculture par
300 familles de cultivateurs ! Sera-t-
on surpris maintenant si l'agriculture
ne prospère plus dans notre pays,
-si un grand nombre de terres défri-
chées sont complètement abandon-
nées par leurs propriétaires qui pren-
nent, avec leur famille entière, le
chemin des. Etats-Unis,- si la majo-
rité de nos cultivateurs ne conseillent
plus à lenrs enfants de suivre la pro
fession de leurs ancêtres, ne les por-
tent plus à coloniser nos immen-
ses et riches forêts,-s'ils préfèrent les
voir gagner les grands centres d'in-

281LA SEMAINE AGRICOLE, ý



282

dustrie ou se diriger par milliers vers
une terre étrangère,-où, trop souvent,
ils perdront ce que nous avons de plus
cher nos principes religieux et mo-
raux ? Quand l'ignorance et l'apathie
sont si générales, peut-on s'attendre
que notre sol, qui ne produit plus que
le tiers de ce qu'il donnait autrefois,
ne continuera pas à diminuer encore
en production et en valeur ?

'Cependant, nous ne pouvons point
blamer le Conseil Agricole pour l'ac-
tion prise 'a sa dernière session. -Il y
a plusieurs raisons très graves qui
expliquent pourquoi l'on n'a pû s'en-
tendre sur un sujet d'une grande im-
portance pour tout le pays, mais qui
malheureusement, semble avoir été
envisagé un peu trop au point de vue
des localités. Nous avons raison de
croire, néanmoins, que les résolutions
passées à cette occasion ne tendaient
qu'à remettre la discussion à une
époque ultérieure, quand on aurait
plus de loisirs pour l'examiner plus
à fond. Si nous devons blâmer quel-
qu'un, ce sont ces personnes qui, sans
s'être jamais occupées sérieusement
d'agriculture, se sont hàtées, avant
même d'avoir étudié la question, de
crier **d'avance' dans plusieuirs jour-
naux du pays qu'il ne fallait pas Wb-
ventionner les feuilles dévouées spé-
cialement à l'agriculture, qu'il fallait
laisser le champ librç, et bien d'au-
tres sottises de cette nature ; comme
si l'agriculture était tellement avancée
dans cette Province qu'elle n'avait
pas besoin d'encouragement ! Comme
si cette profession, de laquelle dépend
notre prospérité ou notre déca-
dence, n'était-pas dans une position dé-
plorable ; comme si la majorité de nos
hommes publics ne doutaient pas eux-
mêùnes de la possibilité de faire payer
l'agriculture et cela simplement par-
ce qu'ils n'y entendent rien ! Nous
dirons en passant que dans notre
humble opinion, c'est un malheur
pour notre pays qu'un si grand nom;
bre de journalistes se lancent dans
la discussion de questions très impor-
tantes avant d'en comprendre le pre-
mier mot ; et s'il faut donner des
preuves de notre avancé, nous n'a-
vons qu'à mentionner les opinions ex
traordinaires émises par une certaine
presse sur la question du journa-
lisme agricole !

Notre estimable et dévoué corres-
pondant néus permettra de différer
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d'opinion au sujet de l'allocation pour
aider les importations d'animaux re-
producteurs ; non parce que ces im-
portations ne sont pas désirables,- per-
sonne ne les désire plus que nous,-
mais parceque les moyens d'encoura-
gement manquent entièrement. En
effet, si le règlement de l'ancienne
chambre eût été continué il aurait
fallu débourser, dès cette année, de
$1000 à $1200 pour aider les impor
tations des différentes sociétés. Or,
une fois l'octroi aux Ecoles d'Agri-
culture payé, il ne restera, à la cham-
bre, à peine assez pour couvrir les dé-
pensès de bureau et de voyage de ses
membres. On voit donc qu'avec la
meilleure volonté, le Conseil Agricole
ne pourrait faire autrement qu'il n'a
fait. Espérons que le gouvernement
pourra donner une subvention plus
généreuse au Conseil Agricole, qui
lui permettra d'aider efficacement
tout ce qui doit contribuer à l'amélio-
ration de l'agriculture et par là-méme
à la prospérité du pays. Car, il ne
faut pas l'oublier, nul argent ne peut
être mieux employé. Un bon système
d'Agriculture triplera nos produits
agricoles. ; ce n'est pas trop dire que
d'affirmer qu'il èst comparativement
facile de doubler la production agri-
cole de notre Province et par là dou-
bler la richesse du pays tout entier.
On obtiendrait cet immense résul-
tat en dirigeant nos sociétés d'agri-
culture avec sagesse et en encoura-
geant par des déboursés comparati-
•vement.très minimes la diffusion gé-
nérale des connaissances élémentaires
en agriculture, qui, malheureuse-
ment sont très peu répandues dans
cette Province.

A nos collaborateurs et correspondants.

Nous croyons devoir dire que nous
avons en main depuis quelques jours
une nouvelle correspondance d'Un
Abonné que nous aurions publié dès
aujourd'hui si l'espace, que nous se-
rons, toujours heureux de donner à
cette importante question de l'Educa-
tion Agricole, n'était pas rempli. Elle

- paraîtra la semaine prochaine.
Nous profitons de l'occasion pour

informer nos correspondants qu'il
nous est quelquefois difficile, pour
plusieurs raisons, de publier immédia-
tement leurs correspondances. Nous
espérons que la nécessité imposérpar

notre grogramme de donner toujours
à nos lecteurs, dans chaque numéro,
des articles sur plusieurs sujets diffé-
rents, ne découragera pas nos nom-
breux collaborateurs. Les travaux
qu'ils ont bien voulu nous communi-
quer jusqu'à présent sont tous des plus
intéressants et trouveront leur place
avant longtemps. En continuant à
nous envoyer d'avance leurs écrits,
nos nombreux et bienveillants corres-
pondants nous permettent de varier
le journal, d'étudier les questions
qu'ils nous présentent et enfin, de ren-
dre la Semaine Agricole intéressanteet
instructive à la fois pour tous ses lec-
teurs.

Quand les articles sont à continuer,
on nous rendra service en n'atten-'
dant pas la publication de la partie
précédente avant de nous envoyer la
suite. Nous préférons avoir toujours
en main au moins deux parties, par-
ceque, quelquefois, il nous est plus
avantageux de les publier ensemble
ou bien dans deux numéros subsé-
quents ; ce que nous ne pouvons pas
faire si nous n'avons pas le manus
crit au moins une semaine d'avance.

L'almanach du cultivateur d'abeilles

Nous continuons aujourd'hui nos
extraits de L'Almanach du cultivateur
d'abeilles qui semble fort apprécié si
nous en jugeons par les demandes qui
nous sont faites pour ce livre.

A propos, nous dirons à ceux qui
noüs ont envoyé des ordres, que nous
avons écrit en France et que nous
attendons ces volumes dans quelques
semaines seuleinent. Nous ne pou-
vons donc pas les envoyer par le re-
tour de la malle, comme le-demande
un de nos' correspondants.

Culture du jardin potager.

Nous commençons aujourd'hui la
publication d'un excellent travail sur
la culture du jardin potager, fait par
un homme d'une grande expérience
et que nos lecteurs pourront suivre en
toute confiance. On y trouvera la liste
des légumes les plus recommandables
à laquelle nous croyons devoir ajou-
ter les prix que coûteront les meil-
leures graines. Nous devons ce tra-
vail à l'obligeance de Mr. Evans, Grai-
netier du Conseil Agricole. Nous pro-
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fitons de l'occasion pour recomman-
der tout spécialement cet établisse-
ment à nos lecteurs qui ne sauraient
pas déjà qi4on peut toujours se fier com-
plètement à ce que promet Mr.
Evans,-que les graines y sont choi-
sies avec le plus grand soin et qu'il
n'en -demande toujours que la juste
valeur.

COLONISATION.

D

e
d
t'
s
s
v
Ir

s
té
u*

Bon nombre de nos abonnés, ou l
qui sont nouvellement établis dans la

pforêt ou qui désirent se faire colons, t
nous demandent des articles sur la
meilleure manière de défricher, sur a
les semences et le.système en géné- f
ral qui conviennent le mieux à la ter-é
re ineuve, etc., etc.0

Malgré notre peu d'expérience nous l
ferons notre possible pour répondren
plus tard el d'une manière satisfai-
sante à ces questions. Nous ne pou-n
vons aujourd'hui que faire appel auxL
amis de la colonisation qui ont étu-d
dié ou pratiqué le sujet pour qu'ils
nous viennent en aide. Nous les in-t
vitons instamment de contribuer àe
cette belle ouvre de laquelle dépendd
certainement notre avenir national et@
d'aider de leurs avis ces hommes de1
dévouement, ceà bons patriotes quià
s'enfoncent dans les bois pour se li-c
vrer à un travail souvent très péni-
ble plutôt que de déserter la patrie.f
Au risque de paraître présomptueux,
nous nous perinettrons de prier les1
savants et patriotiques auteurs de1
Jean Rivard, des Etudes sur la Colonisa-
iion en Canada, etc, etc., nos prêtres co-
loris et tous ceux qui ontsinoblement
contribué au dévelo'ppement de la co-
lonisation dans cette province, de bien
vouloir continuer leur oeuvre par
l'entremise de nos colonnes.

Aujourd'hui que, sous le généreux
encouragement de notre Législature
Provinciale, les sociétés de Coloni-
sation naissent à chaque -pas, il
importe plus que jamais, d'étudier
le système qui assurera à ces socié-
tés les plus grands succès, de bien
établir les modes de colonisation
les plus recommandables et géné-
ralement, tout ce qui pourra assurer
à nos colons actifs et industrieux, un
>venir prospère dans les nouveaux
cantons que l'on désire peupler.

es soclétés coopératives comme moyen
de colonisation.

Nous reproduisons aujourd'hui une
xcellente correspondance sur la vie
es bois que nous empruntons au Cons-
ítutionneb des Trois Rivières. En la li-
ant, nous nous sommes demandé si ce
ystême de vie en commun ne con-
'iendrait pas aux premiers établisse-
ments des nouvelles colonies. Suppo-
ant qu'une de nos nombreuses socié-
és de colonisation voudrait envoyer
in premier essaim de vigoureux co-
ons ouvrir une nouvelle paroisse,
our laquelle un de nos dévoués pré-
res colons serait tout trouvé, ne se-
ait-il pas plus économique et plus
avantageux, sous tous les rapports, de
ormer, en commençant, qu'un seul
établissement qui aurait son chef et
où tout serait réglé à l'avance pour
e bien général? Supposons une colo-
nie de trente hommes. Le même
chantier, le même cuisinier, les me-
mes ustensiles de ménage suffiraient.
L'ouvrage en commun, s'il était bien
dirigé, donnerait de meilleurs résul-
tâts, plus de confort et plus d'assis-
tance en cas d'accidents, de maladies,
etc. Il exigerait aussi bien moins de
dépenses pour les frais d'installation

tage qu'offrirait le travail en commun
serait la grande - économie pour les
instruments aratoires, le bétail, etc.

Nous donnons ces vues pour ce
qu'elles valent, dans l'espérance que
les hommes d'expérience voudront
bien nous faire part des leurs sur ce
sujet que nous continuerons de déve-
lopper plus tard. On nous objectera
probablement que ce projet ne man-
querait pas d'offrir certains incon-
vénients, ce que flous admettrons fa-
cilement ; mais où sont les projets
utiles qui n'en offrent aucuù ? Ne
faut-il pas au contraire surmonter
tous les jours d'autant plus d'obstacles
que le but que nous cherchons est
désirable ? Il ne faut donc pas se de-
mander si les inconvénients seront
sérieux mais si un tel projet est réa-
lisable et s'il offre .la colonie plus
d'avantages que n'en donneraient des
efforts individuels sans direction et
sans moyens. Quon n'oublie p4e
non plus que le succès d'un tel projet
dépendra d'ine direction sage, active
et éclairée, jointe à l'industrie, la
bonne volonté et surtout, l'honnêteté
des intéressés.

La vie de chantier.

générale. Le défrichement de trente M. le Rédacteur,
lots différents pourrait même avancer Ayant l'avantage, malgré mon éloi-
à la fois, en plaçant l'établissement au gnement de la vie civilisée, de lire

ten poussant les assidument le Constitutionnel, je suis
centre de ces lots et touché de votre empressement à pu-
défrichements sur le traeers des dif- bliertout ce qui peut intéresser le St.
férents lots. Ce centre deviendrait Mauricé. Aussi, j'espère que vous vou-
plus tard le chef-lieu de la colonie et drez bien donner asile aux quelques
le chantier serait peut-être le site de lignes qui suivent. Mon intention est

de vous donner une idée de la manière
la chapelle. dont onvit dans les chantiers. Beau-

Le diagramme suivant indiquera coup de gens, qui ne connaissent la
mieux notre pensée. forêt que pour en avoir entendu parler

ou y avoir pris une partie de chasse,
· --' |---se figurent qu'il n'y a pas sur terre un

14 15 16 1 2 3 4 s métier plus dür que celui d'homme
_ _ _de chantier. Moi-même, avant d'avoir

Chemin. de front connu cette vie par expérience, je m'é-
-__-8 tai3 laissé effraver par les fantômes de

13 12 1 o10 le 9817 6 mon imagination.
Je voudrais aujourd'hui détruire

" "cette - faiis-e impression et montrer à
La figure représente 16 lots au cei- vos lecteurs la vie des bois telle

tre desquels passe ce qui sera plus qu'elle est.
tard la route et le chemin de front. Aux premièresnapproches de lau-

Le canter ommn sétalisanttomne, on commence à s'occuper de
Le chantier commun s'établissant l'organisation des chantiers.
sur le lot No. I on commencerait par Voilà l'hiver qui va commencer,
défricher 1i arpent de largeur de Les voyageurs vont se rassembler.
chaque côté du chemin-de front. En Ils se rassemblent généralement à
défrichant sur le travers des lots on Trois-Rivières,ils accourent du Nord,
obtiendrait bientôt une pièce d'un du sud et même des paroisses du golfe

St Laurent.
arpent et demi de profondeur sur le Dans les chantiers nous hivernerons.
front de chaque lot. Un autre avan- Dans les chantiers nous hivernerons.
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Le travailleur peut généralement
choisir le bourgeois qu'il aime le
mieux. Les uns préfèrent monter pour
M, Baptist, les "autres pour M. Gouin:
celui-ci ne voudra s'engager qu'à M.
Kiernan, celui-là préfèrera M. Joe
Thompson, et ainsi de suite. La plu-
part du temps, si le travailleur n'est
pas bien vêtu pour l'hiver, son bour-
geois le fera vêtir et lui avancera
quelques piastres que le plus souvent,

élas ! il dépense à boire- Si cet
homme laisse une famille, on la pour-
voiera d'un livret aveclequel toutes les
semaines elle viendra réclamer une
part de paie suffisante pour rencontrer
les besoins de la maison.

Une fois ces préparatifs terminés,
les hommes partent pour le haut du
St. Maurice, sous la direction d'un
chef de brigade. La montée est tou-
jours joyeuse. Comme des soldats qui
ont vu le feu -plus d'une fois, on
marche gaiment à l'assaut des pins et
des épinettes. Rendus dans le bois,
nous trouvons •quelquefois un . bon
campement tout préparé, sinon nous
avons nos tentes sous lesquelles il n'y
a pas de misère. Cette automne, quel-
ques jours avant Noël, j'étais encore
sous une tente, et je me trouvais fort
heureux, avec un ton brasier à mes
pieds et de bonnes couvertures pour
m'envelopper.

Le campement terminé, vous vous
installez comme des seigneurs, vous
êtes maîtres, vous êtes libres de parler,
de chanter et de vous amuser. Vous
vous faites un lit de planches fendues,
vous le recouvrez d'une bonne couche
de branches de sapins et vous dormez
comme sur la plume et l'édredon.
Mais. avant qu'ils s'endorment, don-
nons-leur chacun leur ouvrage. Le
plus souvent on distribue la besogne
suivant les goûts. Pitre abattra les
pins, Jacques et Jean tiendront le
godendard, M4xime tracera les che-
mins, Paul mènera les chevaux ainsi
qu'Onésime et Charles. Dans.tout cela
il n'y a rien de bien fatiguant. Un
homme qui a l'habitude de travailler
ne se plaindra jamais. Il prend, une
sorte de routine, de train train pro-
portionné à ses forces et il s'en
tient-là

Il n'y a que les doux temps et les
jours de pluie ou de neige mollette,
qui soient exceptionnellement fati-
guants pour les hommes des bois. Il
est rare que le froid puisse- étre trop
intense pour l'hommes de chantier.
Voyez cet homme, du reste, examinez
comment il est vètu. Fièrement campé
dans ses souliers de. carib)u, il est
muni de caleçons et de pantalons
d'étoffe blanche. Sur sa poitrine il
porte une double flanelle sous sa
vareuse d'étoffe blanche. Le froid ne
pénètre jamais à travers ces remparts
multiple.

Mais, dites-vous, c'est pour la nour-
riture que c'est le pire, vous ne man-
gez que du lard anglais....Erreur, er-

reur, vous dis-je. Ecoutez un peu.
Nos hommes se lèvent généralement
une demi-heure avant le jour, juste
pour avoir le temps de déjeûner et de
se rendre pour les premiers rayons
de l'aurore. Il y a des exceptions ce-
pendant. Le cuisinier se lève plus ma-
tin ainsi que les charretiers qui sont
obligés de soigner leurs chevaux. Il
est rare aujourd'hui qu'on se contente
du grand brasier d'autrefois pour
réchauffer le chantier ; les poêles
sont usités ici comme chez vous. No-
tre déjeuner se oompose toujours d'un
plat de haricots ou fèves cuits à l'é-
touffée avec du lard. Prenez ce plat
avec votre pain et votre thé et vous
pourrez aller à l'ouvrage sans crainte.
Ah! notre pain de chantier, cuit dans
la cendre, vous n'en connaissez pas
toute la saveui'. Je soutiens que pour
l'homme qui travaille il vaut mieux
que votre pain de boulanger et ce
qu'on appelle vulgairement le pain
d'habitant. Je souhaiterais, mon cher
Rédacteur, en-pouvoir distribuer une
tranche à tous vos lecteurs.

A la pointe du jour tout le monde
est à l'ouvrage et c'est. pour jusqu'à
midi. A l'heure du diner, la table est
déjà mise, la vaisselle de ferblanc
nous attend. La sonpe qui fume vous
invite. L'appétit est facile à aiguiser
d'ailleurs. Après la soupe, vous avez
le lard, et quelquefois le bouf. Mais
pour le midi le breuvage se résume
en l'eau de la fontaine voisine.

Aussitôt la dernière bouchée avalée,
chacun allume sa pipe et reprend le
chemin de l'ouvrage en lançant des
bouffées dans la forêt. Il arrive sou-
vent que dans les chantiers bien con-
duits, il y ait de l'émulation entre
ceux qui buchent, ceux qui scient et
ceux qui tharrient. Mais celui de qui
l'ambition est le plus vantée, c'est le
cuisinier quand il se met en frais
d'avoir des compliments.

A la tombée de la nuit, on rentre
tous au campement, c'est l'heure du
souper, l'heure des conversations,
l'heure des calculs bruyants sur les
travaux de la journée. Chaque hom-
me rapporte les petits incidents de sa
journée et tâche d'y mettre autant
d'intérêt que possible. Au souper,
nous avons du ragout ou quelqu'autre
mets de ce genre, de l'invention du.
cuisinier.
. Le souper terminé, le conducteur
ou le commis s'il y en a un, prend
son livre et demande à chaque homme
la somme d'ouvrage qu'il a faite dans
sa journée. C'est le moment du silen-
ce le plus solennel ; on entendrait
marcher une souris.

Après ce quart d'heure d'inquiétude
le vacarme recommence, on joue
aux cartes, on joue aux daines, on ti-
re des horoscopes en fumant le calu-
met de l'amitié avec tous les camara-

: des. Il y a toujours des camarades
plus futés les uns que les autres, ils
en profitent quelquefois. Mais on ne

voit plus de ces hommes prodigieux
qui, le soir venu, envoyaient un ca-
marade passer la veillée auprès de sa
belle.

Il n'y a que deux ou ,ois ans ce-
pendant, nous avons eu ne preuve
bien éclatante de l'intérêt que le dé-
mon porte aux hommes des bois. Passé
huit heures du soir, personne ne
pouvait sortir d'un certain campement
sams que le diable, au milieu d'un
bruit lugubre, ne vint lui enlever sa
coiffure. Une dizaine d'hommes
avaient été décoiffés et les casquettes
devenaient rares, lorsqu'un soir, le
plus déterminé de la bande se mit à
la porte du campement et défia, pro-
voqua, insulta l'esprit étrange qui
décoiffait ses camarades. Pendant
que les yeux tournés vers le faite des
arbres il lançait ainsi ses impréca-
tions, un énorme hibou sortit de la
tète d'un sapin et vint pour s'emparer
d'une nouvelle casquette. La plupart
des histoires de chantiers sont des
contes de cette nature. Les honimes
s'amusent begucoup de ces récits.

Je crois avoir donné de notre vie
de chantier une peinture fidèle et
vraie. Deux choses me reprochent
cependant et je -euý vous en parler.
Le dimanche est toujours long au mi-
lieu des bois, lorsqu'on n'a pas assez
de piété pour en passer la plus grande
partie en prière. Il nous semble que
cette journée où nous ne faisons rien
est plus longue et plus fatigante que
tout le reste de la semaine. Ensuite
-pourquoi ne pas l'avouer-lorsqu'on
est marié, la pensée se reporte sou-
vent vers la demeure de sa moitié.
Le dimanche, cette pensée est encore
plus amère. C'est même pour chasser
es ennuis du dimanche que je- vous

écris aujourd'hui ces renseignements
épars que vous jugerez, que vous ap-
précierez, vous souvenant toujours
que si j'étais un littérateur je ne serais
pas.ici, bien que je ne rougisse pas
d'être

UN BUCHERON.
Wessonneau, le 30 Janvier 1870.

HYGIENE.

Recettes fournies à " La Semaine Agri-
cole " par un Médecin.

MANIÈRE DE PRÉPARER LA NOURRITURE

DES MALADES ET DES CONvALESCENTS.

Une des plus belles qualités qui
puisse orner une femme de ménage
est de savoir procurer, en temps de
maladie, du confort à sa famille. On
trouve dans la nourriture préparée
par le main d'une épouse, d'une
mère, d'une sceur, d'une amie, une
agréable saveur, que les ingrédients,
qui composent cette nourriture, no'lt
pas, en même temps qu'elle a l'effet
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de rétablir un malade plutôt que ne
le pourrait faire l'argent. Les diffé-
rentes recettes qui suivent permet-
tront à la personne chargée du soin
d'un malade de faire un changement
dans la nourriture du malade selon
son goût, et les symtômes de sa ma-
ladie.

Les gelées et les bouillons de
viande, ainsi que les différentes pré-
parations farineuses, sont les plus
légers pour l'estomac, et, en règle gé-
nérale, plus nourrissants pour un
convalescent. Lorsque les poumons
sont faibles, le lait est très utile. La
nourriture qui convient le mieux et
qui fortifie le plus un malade est celle
que son estomac digère sans qu'il en
soit incommodé.

Gruau d'avoine - Mèlez ure cuil-
lérée à dessert de fine farine d'avoine
dans deux d'eau froide, ajoutez 'une
chopine d'eau bouillante, et faites
bouillir dix minutes pendant lesquel-
les vous brassez.

Ou : Faites bouillir pendant envi-
ron deux heures la moitié d'une tasse
à thé de grosse farine d'avoine dans
une pinte d'eau, coulez, et ajoutez un
petit morceau de beurre, du sucre, au
goût et râpez un peu de muscade ou
du gingembre : si le malade n'aime
pas. Ile sucre, remplacez-le par' une
petite pincée de sel.

Gruau de blé-d'inde - Humectez
deux.cuillérées à soupe de farine de
blé-d'inde avec de l'eau froide, battez
afin qu'il n'y ait point de mottons,
puis brassez cette pâte dans trois de-
miards d'eau bouillante, et faites
bouillir pendant une demi-heure,
ayant soin de brasser tout le temps.

Gruau de Barley. - Prenez quatre
onces de barley et un bâton de canelle
que vous mettrez dans deux pintes
d'eau, vous faites bouillir jusqu'à ce
que ce soit réduit à une pinte, coulez
et ajoutez du sucre et les trois quarts
d'une chopine de vin de Porte, ou la
même quantité de lait. Donnez chaud
et au besoin.

Pour le Réveillo.-Mêlez pai faite-
ment une cuillérée a soupe de farine
de blé avec une roquille d'eau; faites
chauffer dans un poëlon une roquille
de lait doux sucré jusqu'à ce qu'il
bouille, après quoi ajoutez la farine et
l'eau, et brassez pendant un quart
d'heure.

Le méme au vin.-Lorsque vous
avez préparé votre gruau comme ci-,
dessus, coulez-le et laissez-le refroi-
dir, brassant tout le temps. Au mo-1
ment le vous en servir sucrez au
goût, râpez un peu de muscade, et
ajoutez un peu de viii blanc ; quel-
qu'fois o:1 ajoute aussi un peu d'é-
corce, ou du jus de citron.

Si on le désire, on peut aussi ajou-
ter, pendant que le gruau bouille, un
jaune d'ouf bien battu.

COIN DU FEU.

Nos remerciments à qui de droit
pour cette recette. Nous regrettons.
seulement qu'elle- soit déjà si généra-
lement, pratiquée. Tout de même lia-
dame Aurélie... et Marie-Louise nous
rendront un véritable service en nous
continuant leur bienveillante collabo-
ration.

Pour la Semaine Agricole.

Le moyen.de gàter L.s filles.

S'il y a des parents qui désirent gâ-
ter leurs filles, je peux leur fournir
une recette quine manque jamais son
but, et dont l'infaillibilité peut être
prouvée' par un grand nombre de
personnes.

Io. Commencez dès sa première en-
fance, à lui dire et répéter à satiété
qu'elle est belle et jolie, qu'elle a de
l'esprit etc.: il n'y a pas de meilleur
moyen pour enfler sa petite vanité :
mais il faut le lui dire souvent. Les
enfants comprennent bien les flatte-
ries, quand bien même ils sont encore
dans les bras de leur mère ou de leur
nourrice ; de cette maniere, le mal se
produira de suite sur son caractère. •

2o. Aussitôt qu'elle commence à
marcher, faites lui poiter des robes
riches et façonnées à la mode. Mettez-
lui de suite une crinoline, et faites lui
porter toute espèce d'ornements arti-
ficiels, des falbalas, des plumes, des
fleurs et autres fanfreluches. De cette
manière vous lui ferez faire un grand
pas vers l'orgueil et le luxe.

3o. Laissez la sortir tant qu'elle vou-
dra afin qu'elle ne tarde pas à se dé-
goûter de la maison, et que de cette
façon elle n'apprenne pas les soins du
ménage. Il n'y a rien de mieux pour
une fille gâtée que de chercher ses amui1-
sements ailleurs qu'à la maison, à
passer tout son temps à faire des vi-,
sites d'une maison à une autre. Par
ce moyen, en grandissant, elle devien-
dra un membre inutile, ce que cer-
tains parents à la mode semblent re-
chercher.

4o. Donnez lui exclusivement, pour
lecture que des romans dégoutants de
sentiments malhonnêtes ; et elle se
gâtera plus vite qu'à lire des ouvrages
sur l'histoire ou sur la science :pr
ce moyen son cœur ne sera capa'le
que de faux sentiments, son esprit
sera rempli de fictions, et toutes ses
idées et ses aspirations seront pour la
mode, le luxe, l'orgueil, la vanité, et
les aventures romanesques.

5o. Ayez soin que son éducation ne
lui donne qu'une faible connaissance
superficielle de toutes les choses d'a-
grément, mais gardez vous de l'ins
truire dans ces choses qui peuvent
être réellement utiles dans le cours
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de la vie. Si votre fille désire. vérita-
blement devenir de quelqu'utilité
dans le monde, elle ne se gâtera pas :
si au contraire elle s'occupe l'esprit
de futilités, et qu'elle ne pense pas à
la sainte mission qu'elle a à remplir
dans la société, elle deviendra bientôt
une fille gâtée.

6o. Comme conséquence, tenez la
constamment dans l'ignorance de tous
les arts utiles du ménage, en gravant
dans son esprit.»que c'est vulgaire et
commun de travailler pour vous, ou
d'apprendre la 'manière de conduire
une maison. Il ne faut jamais mon-
trer à une jeune fille gâtée les secrêts
de la cuisine, ces choses doivent être
laissées aux servantes. Ce serait vul-
gaire et commun de savoir faire la
soupe, préparer une tasse de chocolat
ou de café, apprèter un poulet ou une
alose, de savoir faire les pâtisseries, la-
ver, repasser, balayer, etc., sous le pré-
texte que les servantes sont engagées
pour faire ces choses. Comme maitresse
de maison, c'est son devoir d'être tout
le long du jour, assise sur un sofa de
velours, engloutie dans des pyrami-
des de soie et'de falbalas, occupée à
lire le dernier roman, (celui qui em-
bellit le vice ); pendant ce temps là
le? servantes conduisent, à leur guise,
les travaux de la maison.

Pour compléter le bonheur de votre
fille gâtée, mariez-la à une jeunesse
barbue, aux mains douces, qui ait au-
tant de talent pour gagner de l'argent,
qu'elle en a pour le ménager. De cette
manière vous ferez son bonheur pour
la vie.

AURÉLIE.

St. Jacques......, Février 1870.

Coréespondance Romaine.

Le temps écoulé depuis ma dernière a été
funeste à plusieurs personnages importants,
tels que le Colonel d'Argy, Commandant la
Légion Romaine, Léopold II, Grand Duc de
Toscane, le duc Alphonse Gaetani, l'ambassa-
leur du Portugal et trois Pères du Concile.

Pendant quélques jours on ne pouvait sortir
le soir sans rencontrer quelque convoi funè-
bre. La GazetUa d'Italia, avec un tact qui lui
fait honn(4ur, dclare que le Concile a semé
la peste dans la Ville-Eternelle et conseille
lémigration. Ce langage bas et grossier an-
nonce un grand malaise et prouve que le Con-
cile est en effet, une peste, pour les ennemis
de l'Eglise; une peste qui au lieu de s'attaquer
à un principe de vie se répand sur tes do-
maines de l'impiété et de la révolution et por-
te les terreurs de la mort chez tous les pro-
pagateurs des doctrines qui boulversent
aujourd'hui la France, l'Italie et toute l'En-
rope. La Gazella en est attaquée; on rccon-
nait son mal à ses crispat'ons et à ses articles
baveux.

Les trois évêques passés à une meilleure vie,
sont N.N. S.S. Suarez Perido de Vera-Cruz,
Laurence de Tharbes et Pugillat de Ltrido,
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en Espagne. La premier, né à Thàrctla en
1822, et élevé au siège de Vera.Cruz, dans le
Consistoire du 19 Mars 1863, a reçu, le 29
Janvier, les honneurs de la sépulture dans
l'église paroissiale de St. Roch, en présence
de deux Cardinaux et de la plupart des évê-
ques de l'Espagne et de l'Amérique du Sud.
Mgr. Laurence, consacré évéque le ie. Juin
1845, emporte les regrets de tous ces confrè-
res qu'il ne cessait d'édifier par ses vertus e t
par son amour pour l'Eglise, sa mère. Ce pré-
lat, octogénaire, relevait à peine d'une grave
maladie, quand s'ouvrit le Concile, et au con-
seil que lui donnait son medécin, de ne pas
entreprendre le voyage de Rome, il répondit:
le St. Père m'appelle, je dois me rendre, heu-
reux serais-je de pouvoir mourir dans l'ac-
complissement de ce grand devoir. Le corps,
transporté à St. Louis des Français pour la
messe de requiem, à dû, à la demande du
défunt, être expédié à Tharbe, pour y reposer
au milieu des regrets et des prières de son
troupeau chéri. Le Cardinal premier prési-
dent, a fait hier devant le Concile, l'éloge des
vertus et de la piété de l'évêque de Lé rida,
dont les funérailles ont eu lieu ce matin, à St.
Vincent. Voilà déjà huit Pères que la mort
arrache aux travaux du Concile.

Ces décès, dont se réjouissent les organes de
la fraternité universelle, tournent en défini-
tive contre eux, en ce qu'ils nous assurght
qu'il y a sincérité et conscience avant tout, là
où l'on dit règner l'esprit de parti et les pe-
tites passions du vulgaire. En voyant ainsi
éclaircir leurs rangs, les Pères du Concile pen-
sent naturellement à leurs cheveux blancs
et à leur faiblesse ; si jamais l'esprit du de-
voir recevait quelque épreuve, la pensée que
Dieu peut d'un instant à l'autre leur deman-
der compte de ce qu'il disent ou taisent, de ce
qu'il font ou omettent, suffirait pour les forti-
fier et leur rappeler leur haute mission. Et au
Ciel,.ces évêques continuent, par leurs prières,
à travailler au succès de cette cause pour la-
quelle ils n'ont pas hésité ici-bas à braver les
fatigues et quelques-uns la mort.

Le journal déjà cité, dans son numéro du 2
février, a publié contre l'infaillibilité du Pape,
un long article dans lequel il déclare que la
définition dogmatique de cette question est
destinée à compléter la séparation de l'Eglise
et de l'Etat et à ôter au Souverain Pontife
toute chance de conserver son pouvoir tem-
porel, parcequ'il sépare par là les intérêts de
l'Eglise Universelle des siens. " Nous reste-
rons indifférents, dit-il en terminant, à cette
discussion théologique qui parait devoir di-
viser les Pères du Concile. en deux p4alanges
hostiles, et la cause finie, en comptant les
morts et les blessés, nous nous écrierons: "Vo-
tre procès est fini, le nôtre va commencer, et
le vainqueur d'aujourd'hui, sera le vaincu de
demain. " Qu'une telle menace est édifiante
dans l'organe d'un pouvoir miné jusque dans
ses fondements et que renversera le premier
coup de vent révolutionnaire. Quand un édi-
fice menace ruine et dislocation, il est
du premier bon sens de l'unir et de le consoli-
der avant de l'étendre davantage; autrement
s'est suivant le proverbe, avoir les yeux plus
grande que la panse, C'est imiter le glouton

qui mange plus qu'il ne peut digérer ; et l'I-
talie me parait assez dyspeptique sans se met-
tre encore sur l'estomac cette pierre qui écrase
tout ce qui la touche. Qu'on me permette ici
une digression,

Un jour, au sein de la Rome paienne, une
jeune vierge. aussi riche que belle, fut sollicité
à épouser un jeune romain du nom dle Sym-
phronius ; sur son refus elle fut accusée d'être
chrétienne, et pour n'av'oir pas voulu sacrifier
aux dieux de l'empire, jetée nue dans le cirque
Agonal, en butte aux railleries et aux cibscé-
nité des libertins de ce temps. Mais l'ange
du Seigneur, ajoute l'histoire, veillait sur elle
et Dieu permit ce gracieux miracle ; à l'ins-
tant sa blonde chevelure s'alonge jusqu'à ses
pieds et s'épaississant comme celle d'Eve re-
vêt comme d'un voile d'or tout son corps vir-
ginal. En même temps, son ange l'environne
d'un rempart de lumière que l'oil humain
ne peut franchir. Symphronius, dans sa pas-
sion, veut braver cette lumière; il est frappé
comme d'un coup de foudre et renversé aveu-
gle et sans vie.

Cette sainte, était la douce Agnès, dont nous
célébrions la fête le 21 du mois dernier. Ce
miracle me fait penser à l'histoire des der-
niers jours, où l'Eglise me semble jouer au
parfait le rôle de la jeune vierge. On a voulu
la faire sacrifier aux dieux du jour., le progrès
et la liberté tels que l'entebdeit les révolu-
tionnaires: ce n'était qu'un prétexte ; sur
son refus. on s'est emparé de ses biens et on l'a
exposée pauvre et nue aux railleries et aux
sifflets de la populace et aussi de quelques
cours. La charité des fidèles réveillée, le dé-
vouement de ses fils qui accourent de toute
part et surtout la réunion des évêques et des
prélats de toute langue, . de tout pays et de
toute condition, ont orné l'Eglise de cette che-
velure plus belle et plus brillante que les vê-
tements les plus riches et les plus dorés, et
l'esprit de Dieu l'environne de cette lumière,
que l'oil humain ne peut franchir.

Maintenant si quelqu'un se sent des dis-
positions pour le rôle de Symphronisme et
veut braver cette glorieuse et piiissante fai-
blesse, Dieu a encore des foudres et les défen-
seurs de sa cause ne manquent ni d'épée ni de
sang...... Quelque jours après la lète de Ste.
Agnès, nous avons célébré celle de Ste. Mar-
tine, dont l'Eglise s'élève radieuse à côté de
l'arc de Septime Sévère qui la condamna à
mort. Le martyrologe parle peu de cette sain-
te; seulement on sait que de ses blessures s'e-
halait un parfum délicieux qui convertissait
au Christ tous ceux quil'environnaient, même
ses bourreaux. C'est encore une vue de l'his-
toire de l'Eglise, on la frappe et de ses plaies
s'exhalent des parfums qui enivrent ses en-
fants et en font des saints. Quand l'Eglise
a-t-elle reçu plus de coups qu'au temps des
Césars et à la naissance du Protestantisme
pour parler d'une époque plus rapprochée, et
quand a-t-elle fourni plus de vertus à la
terré et plus de saints au ciel ? Mais. je m'é-
loigne trop du sujet, j'y reviens.

La Gazetta menaçe aussi l'Eglise d'une rup-
ture complète avec l'Etat; tant pis pour ce
dernier.

L'Eglise peut subsister, fleurir môme sans

l'Etat; elle a la parole de Dieu pour appui et
ça lui suffit, mais l'Etat ne maröhe pas sans
l'Eglise. 4a société a reçu de la doctrine du
Christ sa vie et son éclat; malheur à elle si,
comme l'enfant prodigue, elle veut jouir de
ses richesses et de sa force loin de celle qui
les lui a données. Après avoir roulé d'abime
en abime on la verra trainer ses haillons et
sa misère le long des grands chemins et bien-
tôt réduite à servir des brutes telles que Né-
ron et Caligula. Si elle refuse de reconnaître
Pierre, il lui faudra ramper devant César: pas
de milieu la houlette du pasteur ou la verge
impitoyable du maître. Que celui qui en doute
repasse son histoire. Au reste ce fait se répète
en petit tous les jours: quand un enfant refuse
l'obéissance a sa mère et la méprise, on l'en-
voie passer quelque temps aux établissements
disciplinaires, pour le punir et le corriger.
Dieu en agit ainsi envers les nations qui re-
fusent l'obéissance à son Eglise.

Maintenant, que l'infaillibillté du Pape re-
connue comme dogme, occasionne ces mal-
heurs, c'est un avancé gratuit et sans valeur
quoique l'Eglise ne fera que reconnaître so-
lennement une vérité qu'ont reconnue tous
les siýcles. Loin de nuire à l'Eglise ; ce fait
lui sera d'un grand aide, et la preuve, inté-
ressante Gazetla, je la trouve évidente, dans
les cris de douleur et de désespoir que
vous arrache l'agitation de cette vérité. Car
depuis longtemps l'on connait quel zèle vous
devoue pour la maison du Seigneur, et quand
vous plaidez l'ivopportunité avec tant d'a-
charnement, or. sait quelle cause vous servez,
comme on sait quel cas il faut faire des remè-
des d'un médecin qui en veut à notre vie.

La fête de la Purification n'a rien révélé sur
le premier schema, et c'est toujours la seconde
session qui se continue.

D'après des statistiques récentes, sorties de
l'imprimerie de l'Osservatore Romano, sont
intervenus aux Concile 764 Pères, dont 541
d'Europe, 113 d'Amérique, 83 d'Asie, 14 d'A-
frique et 13 d'Océanie. L'Italie, par rapport à
Rome, est naturellement la province qui en
fournit le plus, 276 ; viennent ensuite, la
France 84, la Turquie d'Asie 49, l'Autriche
48, les Etats-Unis 48, l'Espagne 41, la Grande
Bretagne 36, l'Allemagne 19, l'Indoustan et
l'Indochine 18, le Canada 161 @te, etc.

D. GÉBIN.

Brouillard qui ne tombe pas
Donne pour sûr des eaux en bas.

Blanche gelée est de pluie messagère.

Est à la terre la gelée
Ce qu'au viellard rose fonrrée.

Troupe d'oiseaux cherchant piture
Et si cassés vieillards fiévreux

Sont bien plus que devant frileux,
C'est signe d'avoir une grande froidure.

De grêle n'est mauvaise année
Qu'aux lieux où plus elle est tombée.

Des neiges et un bon hiver
Mettent bien des biens à couvert.
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LE FANTOME.

-Nous ne voyons rien.
-Étes-vous donc aveugles ? Ne remar-

quez-vous pas là, au-dessus de.ces broussailles,
ces deux cornes qui montent et qui descendent.
A moi ! il vient !il vient 1

-,Ah ! ah ! tête sans cervelle ! dit .le Bruxel-
lois en riant, c'est une couple d'oreilles d'âne
que tu vois. Tenez-vous tranquilles, mes
amis ; c'est peut étre le ciel qui nous envoie
un secours précieux. Ce mulet appartient
probablement aux gens qui ont été attaqués à
l'endroit où nous avons trouvé du sang. Le
pauvre animal a fui le combat et erre sans
maltre dans le bois. Restez tranquilles pen-
dant quelques minutes; l'apparition de l'ani-
mal pourrait bien cacher quelque ruse.

-Un bon camarade pour toi, Donat, grom-
mela le matelot ; vous serez deux désormais.

Il semblait que Donat le comprit également
ai-nsi ; car il courut tout joyeux vers les brous-
sailles, pendant que les autres le suivaient du
regard.

Une ou deux minutes après, il reparut
dans la plaine tenant sous son bras le licou
d'un mulet qui se laissaittonduire très-docile-
ment. Kwik était ravi de joie et embrassait
le mulet en. lui adressant toutes sortes de
douces paroles. Pendant que les autres
venaient à sa rencontre, ils virent qu'il baisait
l'animal sur 10 nez.

C'était un mulet vieux et énervé, qui sem-
blait avoir à peine la force de ce tenir sur ses
jambes ; mais le Bruxellois fit comprendre à
ses camarades que ces animaux sont très-
robutes et très-solides, et que celui-ci, malgré
son âge, leur rendrait encore bien des services
et les allégerait probablement d'une partie
de leurs lourds bagages jusqu'aux placers.
L'animal portait une marque brûlée sur la
cuisse, et n'avait d'autre harnais qu'une corde
au cou et deux paniers liés ensemble sur le
dos; à là corde pendait une petite clochette
dont le battant était attaché par une petite
courroie pour l'empêcher de sonner.

Les haches, pioches, marmites et couvertures
fursit tirées sur-le-champ des havre-sacs et
chargéessur le mulet ; on lui lia égalemuent
la grande manne %ur le dos et chacun se
déchargea de son bagage autant qu'il lui
plût.

-Donat, je te fais muletier ! dit le Bru-
xellois avec un sérieux comique.

-Je le suis de naissance, rAýpondit Kwik.
Ayez confiance en moi ; j'aurai soin du mulet

nomme de moh p re frère.
-En avant, messieurs, en avant mainte-

rnant, légers de coeur et légers- de corps.
Tousmarchèrentgaiement en avant. En effet,

ce n'était.pas un mince soulagement de se
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sentir délivrés des lourds fardeaux sous f
lesquels ils ployaient si longtemps, de plus Do-c
nat, en muletier fidèle, marchait à côté du mulet, j
la main sur le cou de la bêteen signe d'amitié.

Déjà l'évènement avait perdu de sa nou-È
vanté et les autres continuaient silencieuse-
ment leur route, lorsque Donat n'avait pas 1
encore fini de parler au mulet. Bien que le 1
matelot se moquât de temps en temps des
l'affection des deux amis intimes qui s'étaient j
retrouvés si inopinément, Donat ne lui répon - c
dait pas et continuait sa conversation avec le
mulet :

-Courage, camarade ! disait-il. Ne crois 1
pas que tu sois tombé dans des mains étran-
gères. Feu mon pèr.e, que Dieu ait pitié de
son âme ! avait aussi un mulet, et c'était
moi qui devais le soigner, lui donner l'avoine,
le mener à la prairie et préparer sa litière.
Nous étions si bons amis, que je partageais
quelquefois ma tartine de pain de seigle avec
Jean Mul, car il se 'nommait ainsi. Tu dois
aussi m'aimer, ne fut-ce que parce que j'ai si
bien soigné Jean Mul de Natten-Haesdonck.
Tous les hommes sont frères et tous les muletsi
aussi. Tu me regardes? Je crois, pardieu,
que tu me comprends Cela t'étonne, n'est-1
ce pas ? qu'une personne que tu ne connais
pas encore te témoigne tant d'affection; maisi
elle a ses raisons. Tu sauras, mon ami, que
j'aime quelqu'un. C'est la fille d'un garde-chami.
pêtre. J'ai été puni d'avoir osé lever les yeux
aussi haut ; car le garde-champêtre, lorsque
j'allai lui demander de pouvoir me marier
avec Anneken, ma jeté si violemment à la
porte que je suis tombé la face dans la boue.

Anneken ne me hait pourtant pas; et moi, de
mon côtéeje la vois toujours devant mes yeux
aussi bien que je vois en ce moment tesdeux lon-
gues oreilles, Vois-tu, j'étais ailé un jour avec
ton frère Jean Mut à Malines. En retournant,
je trouve, entre Villebrock et Natten-Haes-
donck, Anneken, la fille du garde-champêtre,
en train de pleurer sur le bord du chemin.
La pauvre enfant s'était foulé le pied et ne pou-
vait plus marcher. Je l'aidai à monter sur le
dos de Jean Mul. Elle était si contente! 'Nous
causâmes ensemble pendant tout le jong du
chemin. Quand elle me regardait de lessus le
mulet avec ses petits yeux noirs pleins d'ami-
tié, c'était comme si mon coeur se gonflait et
devenait gros comme une tête d'enfant. J'étais
heureux, heureux! Pourquoi ? Je ne le sais
pas ai. juste, mais j'étais, extrtemenent heu-
reux. Tiens, je ne puis pas t'expliquer cela
ainsi, tu devrais être un homme pour le com-
prendre. Il n'est donc pas étonnant que je
t'aime parce que tu es un mulet, car, s'il n'y
avait pas eu de mulets, je n'aurais pas fait
connaissahce avec Anneken... Il est vrai aussi
que je ne serais pas en Californie ; mais nous
ne parlerons pas.de cela. Anneken, Anneken
au-dessus de tout... Hue! hue!1 tu auras bonne
vie avec moi, je t'appellerai aussi Jean Mul.
Sois content! si je trouve beaucoup, beaucoup
d'or, je t'emmène en Belgique. Céla t'irait joli-
ment, hein, fripon, si tu pouvais habiter un
chàteau avec Anneken et moi? Bue ! Jean Mul,
hue !

Donat aurait peut-être continué ce gai ba-
vardage pendant des heures entières ; mais il
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fut interrompa parce que ses amis s'arrêtaient
comme su'ls ne devaient pas aller plus loin ce
our-là.

-Camarades, dit le Bruxellois, je propose

de poser notre tente ici. Nous sommes sur une
hauteur et nous pouvons regarder au loin.
Il y a de l'eau là-bas dans le ruisseau, et, un
peu plus loin, il y a de l'herbe et des brous-
sailles pour laisser paître l'âne. Il fait en'core
jour et nous pourrions marcher encore une
demi-heure ; mais nous ne sommes pas cer.
tains de trouver un autre endroit aussi favo-
rable. Dépôsez les sacs, nous passerons la
nuit ici.

Il déboucla les sangles dn mulet et le dé-
chargea de son fardeau, puie. il détacha -le
battant de la petite clochette et donna deux ou
trois coups de piéd dans les jambes du pau.
vre animal, qui bondit en avant et se dirige a
avec une grande rapidité vers le taillis.

-Mon Dieu! Jean Mul! Jean Mul ! cria Do-
nat. Il s'égarera !

Mais le Bruxellois le retint et dit;
-Ne crains rien, Donat. On n'agit jamais

autrement ici avec les mulets. Il mangera et
dormira très-paisiblement pendant la nuit.
Demain matin, nous le retrouverons. La clo-
chette nous dira où il est. Il ne s'éloignera
pas ; il est habitué à cela.

On alla dans le fourré couper le bois néces-
saié pour dresser la tente. Jean Creps, qui
devait être le cuisinier et qui était occupé à
faire du feu, dit à Kwik :

-Tiens, prends la marmite, Donat, et, cours
au bas de la colline chercher de l'eau
le Qafé sera d'autant plus vite .fait.

Kwik prit la marmite et s'éloigna dans la
direction désignée.

-Ça, mes amis, un peu de hâte à l'ouvrage,
cria le Bruxellois, La nuit passée, nous n'a-
vons dormi ni trop bien -ni surtout trop long-
temps. Reposons-nous une bonne fois, afin de
pouvoir nous mettre en route de trés-bonne
heure. Si nous ne sommes point paresseux,
nons atteindrons bientôt les Mioes de Yuba.

-Bientôt? Quand donc ? demanda le ma-
telot.

-Encore trois ou quatre jours et nous y
sommes. Là, nous nous reposerons un peu et
nous renouvellerons nos provisions dans les
sores ou boutiques, pour aller plus foin au
placer ignoré.

-Mais que vend-on dans les stores ?
-Tout ce dont les chercheurs d'or peuvent

avoir besoin ; de la farine. du lard,, du jam-
bon, du sucre, du café de l'eau-de-vie.

-Drôle d'idée d'établir une boutique
à l'endroit même où les autres cherchent et
trouvent de l'or.! dit Victor.

-Oui, ami Roozeman, et ce sont certes le
plus malins, dit Pardoes. Ils vendent une
once d'or des choses qui ne valent pas un
dollar, et tandis que beaucoup de mineurs
s'eifretournent aussi pauvres qu'ils sont venus,
es boutiquiers ne quittent jamais les placers
sans avoir amassé une jolie fortune.
,-Ce sont sans doute des Mexicains ?
-Non, des gens de tous pays: des Français'

des Américains du Nord, des Espagnols, des
Allemands, et aussi des Mexicains

4 Vontinuer.
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Greenbacks achetés de 21 à 00
Vendus de 20 àA00O
Pour argent achetés de 81 à 00
Cpange sur New-York, vendu 2]j Aà0
TraItes d'or, j A j d'escpte
Billets de la Banque du Haut Canada ach etés

5
Argent acheté de 2j à 3; vendu de 2j A 21
Change sterling, de 9j A 91

*Or ouvert Aà120. fermé A 1251
L. MARCHAND & FILS,

Courtiers, coin des Rues Et. JacquesÉ
et St. François-Xavier.

MALADES, LISEZm CE QUI SUIT

Dr.IPIICALUILT
est la Pharmacie la p lus flréquentée de Montréal

par les marchands etles familles de la çampagne.

Les liédecines y sont garanties et les prix soit très modérs.
Les malades ont l'avantage de consulter le Docteur

sans payer pour la consultation.

7-5, Rue Notre - Dame, 75
Au Mi>n de la Rue Bonsecours, A l'enseigne du

GROS PILON SUR LA MAISON
Vis-à-vis l'ancien magasin, MUontrCal.

COMTE DE L'ASSOMPTION.

M. N. HENEAU Vient d'achever un superbe
Moulin à Farine, avec quatre belles paires de
Moulanges Françaises. Les pratlqueà sont bien
servies et un compte fidèle est rendu des grains
qui y sont envoyés. Onvient aussi de complôterun

BON MOULIN A CARDER LA LAINE,
FOULER, TEINDRE,

PRESSER ET RASER L'ETOFFE.
UNE GRANDE iCURlt EST ATTACffÉE

A L'ÉiTABLISSEMENT.

Graines Fraîches de Jardins, Pleurs,
Fruits, lierbes, Arhres, et Arbustes de
toutes espèces avec le mode de culture
envoyées Par la malle franc de port. La
collection la Plus complète et la plus
utfle dans le pays. On demande des Agents.

25 espèces Pour $1.00 envoyées par la malle
Aussi le menus fruits, Plantes, Racines, et toutes
les nouvelles variétés de peatates envoyées par la
malle. 4 ibs patates Earl y Rose, franco Si1.00. As-
peres colossale de Conover $8 pour 190. $25 pour

00franco. Le chevre-feuille Japonais odoriférant
et itoujours en fleur, 50c. chaq~ue, franco. Véritable
caneberge du Cap Cod, pour *u1ture de terrain
sec ou humide, $l1.00 pour 100, franco, avec direc-
tion. Catalogue des prix et listes pour le commerce
envoyés gratis sur application. kdemences données
à commission.

ADRESSEF B. M. WATSON, Old Colony Nur-
series and FSeed Warehouse, Plymouth, M"s&
Etitblis en 1842.

LA SEMAINE AGRICOLE
IMEX TPUBLifs pÂA

No. 16, RUE ST. VINCENT, MONTRÉAL

$1 par amn4e, payable d'a.ane&.
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